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PREFACE. 


LA premiere partie des Aventures d 
Rosrnson Causo# a été ſi generale- 
ment goutee , qu'on ne ſauroit dou- 
ter du ſuccès de la ſeconde. Il eſt bien 
vrai que c'eſt aflez le ſort des ſecondes 
parties de tomber beaucoup. Il eſt aiſe 
d'en trouver la raiſon dans le caractere 
meme de l' eſprit bumain. Si un auteur 
veut continuer un ouvrage de rai- 
ſonnement ou de fiction, Veſprit ſe 
laſſe, la raiſon s' mouſſe, le feu ſe 
diſſipe, L'invention ſe tarit. S'il com- 
poſe quelque hiſtoire , les Evenemens 
qu'il a ranges dans ſon cerveau, lui 
plaiſent infiniment plus au commen- 
cement de ſon travail, que lorſqu'il 
la déja pouſſé fort loin, Le ſtyle eſt 


d'abord dans toute ſa beauté; rien ne 
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gene ; les expreſſions naiſſent en foule 
ſous ſa plume, Il faut dans la ſuite 
decrire des EvEnemens ſemblables ; il 
s'agit d'epagner au lecteur l ennui que 
la nature meme a attachè a la repeti- 
tion. I! faut donner la torture a ſon 
genie , pour chercher des ſynonymes, 


& pour varier les portraits. On eſt peu 


naturel, on le ſent; Vouvrage com- 
mence a plaire moins a Pauteur lui— 
meme ; & de degre en degré, plus il 


devient deſagreablea celui qui le com- 


pole, plus il baiſſe & devient mediocre 
ou mauvais. | 

M algrè cette verite inconteſtable , 
fondee ſur la raiſon & ſur l' experience, 
j: oſe avaticer que la ſeconde partie des 
Aventures de RozinsoNn CRS OE n'é- 
gale pas ſeulement la premiere, mais 
qu'elle la ſurpaſſe de beaucoup. Ro- 
BINSON CRUSOE, auteur, ſemble 


len $£ 

entrer dans le caractere de Ro N οN 
Cxusoł qui voyage, & qui d' abord 
groſſier, ignorant, pauvre raiſonneur, 
ſent ſon eſprit ſe mürir par Vage & 
par l' experience. Dans ces volumes ci il 
penſe mieux, parle mieux, raiſonne 
plus conſèquemment; il écrit d'un 
ſtyle moins embarraſſé, plus poli, & 
plus conforme au gour des gens d' eſ- 
prit. Il acquiert tous ces avantages 
ſans perdre celui de la naiveté, fans 
ſe jeter dans l'oſtentation du bel- eſprit. 
Si l'on trouve, dans les deux pre- 
miers volumes, pluſieurs tableaux 
auſſi juſtes que vifs, des ſentimens & 
des reflexions qui doivent répondre 
aux EvEenemens z on en verra, dans les 
ſuivans, d'une juſteſſe & d'une vivacité 
infiniment plus grandes; on en verra 


de mieux developpes & de moins char- 


ges de circonſtances petites& inutiles. 
A ij 


frappe le lecteur dans la premiere par- 
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la varicte , pour le nombre, & pour 
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Ce qu'il y a de ſurprenant & d'cx- 
traordinaire dans les premieres aven- 
tures de notre voyageur, pourroit faire 
croire qu'il n'eſt pas poſſible que dans 
ſes nouveaux voyages il ait été ſyjer 
a des revolutions auſſi cronnantes & 
auſſi mer veilleuſes que celles qui ont 


tie, & qu'ici, par conſequent, des 
Evenemens plus communs doivent 
faire naitre des reflex1ons plus commu- 
nes & moins ſuſceptibles d'une deſ- 
cription pathẽtique. 

Cette apparence eſt fort trompeuſe. 
Les deux derniers volumes l'emportent 
encore ſur le premier & le ſecond pour 


le merveilleux des aventures. 

Je connois des perſonnes ſenſées qui 
ont Etc rebutees par le long ſéjour de 
notre voyageur dans ſon ile. Il leur 
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ſembloit qu'ils $'occupoient avec lui 
des annẽes entieres à dreſſer une hutte, 
a Elargir une caverne, & a faire une 
paliſſade; ils ſe ſont imagines qu'ils 
Iaidojent pendant pluſieurs mois a po- 
lir une ſeule planche, & ils ſe croyoient 
auſſi empriſonnes dans leur lecture 4 
que le pauvre Ro N SON l' toit dans 
fa ſolitude. Ils n'ont commence a reſ- 
pirer avec notre voyageur, qu'a l'ar- 
rive de Vendredi, qui a ranime leur 
attention rebutee par des recits trop 
informes. Quoique je croie que c'eſt 
leur faute plutor que celle de l'auteur, 
& que ces particularites, petites en elles- 
memes, doivent etre intéreſſantes pour 
tous ceux qui ont aflez d'imagination _ 
& de ſentimens pour ſe mettre a Ja 
place de notre aventurier , & pour 
S'approprier ſa ſituation & ſes penſees, 


joſe leur promettre qu'ils ne rencon- 
A. ij 
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treront pas ici une pareille ſource den- 
nui & de degour. 

Pour les en convaincre, je placerai 
ici un ſommaire abrege des aventures 
de RoßrxN So CSO, contenues 
dans cette ſeconde partie. 

Quoiqu'avance en age , maitre d'un 
bien conſiderable , & charge d'une fa- 
mille, Rox S Oo CruUsSOE ne pou - 
vant s' accommoder d'une vie tran- 
quille & ſèdentaire, ne reſpire que de 
nouvelles courſes; il n' executa cepen- 
dant ſon projet qu'apres la mort de fa 
femme; & ayant recu une viſite de 
ſon neveu, qui devoit aller aux Indes 
en qualite de capitaine d'un vaiſſeau 


marchand, il ſe determine a l' accom- 
pagner. Sachant que le navire doit tou- 


cher au Bréſil, & lui donner par. là oc- 
caſion de revoir [a chere ile, il met 
uns ſomme conliderable a acheter pour 
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{a colonie tout ce dont elle pouvoit 
avoir beſoin. II y arrive, après avoir 
eu par mer deux aventures auſſi ſur- 
prenantes, & dèœcrites d'une maniere 
auſſi pathẽtique qu'il eſt poſſible de ſe 
I'tmaginer. Il y voit les Anglois qu'il 
y avoit laifles , & les Eſpagnols qui y 
ctolent arrives depuis. Ces derniers 
lui font un recit touchant de mille ſce- 
lèrateſſes, & de pluſieurs noires conſ- 
pirations que les Anglois avoient for- 
ines contre eux, & des moyens par 
leſquels ils avoient été a la fin déſar- 
mes, & aſſujettis au reſte de la colo- 


nie. Ils lui font encore l' hiſtoire d'une 


terrible guerre qu'ils avoient ſoutenue 
contre les Sauvages, dont à la fin ils 
en avoient pris, & rendus tributaires 
une quarantaine , aprcs avoir vu leurs 
plantations ruinces par ces Barbares. 


II trouve dans Vile les Anglois accou- 


r Pr 


ples a des femmes ſauvages, qu'ils 
avolent été chercher dans une autre 
ile , par une entrepriſe auſſi temeraire 
qu'heureuſe dans (a rèuſſite. Il leur fait 
contracter avec leurs concubines des 
mariages lègitimes, par le moyen d'un 


pretre catholique - romain, homme 


fort zéléè & d'une devotion exemplaire; 
& il a le plaiſir de voir ces ſcélérats ſe 
convertir, & faire des __ de 
leurs femmes. 


a 


Le vaiſſeau prend la route des Indes 


orientales , & relache a Madagaſcar, 
ou un des matelots tue par les Inſulai- 
res, excite tout I'equipage a en tirer 
vengeance. La plupart de ceux qui le 
compoſent » debarquent pendant la 
nuit, & malgrè les remontrances de 


RoBINSON, ils ſe jettent ſur une petite 


ville, y mettent le feu, & maſſacrent 


tous les habitans, ſans diſtinction ni 


n 


n 
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d'àge, ni de ſexe. L'humanitè de l' au- 
teur eſt tellement choquee de cette bar- 
barie, qu'il la leur reproche dans tou- 
tes les occaſions; ce qui les irrite telle- 


ment, que parvenus à Bengale, ils le 


laiſſent a terre malgré le capitaine , 
qui lui fournit une bonne ſomme d'ar- 
gent, un valet & un compagnon de 
voyage. Rozsrxs0x y trouve un mar- 
chand Anglois , s'aſſocie avec lui, & 
parcourt toutes les cotes des Indes, ou 
il fait un négoce fort avantageux. Ils 
achetent un vaiſſeau de certains mate- 
lots, qui ſe I'etotent appropriè apres la 
mort de leur commandant; mais igno- 
rant cette perfidie, ils s' en croient pro- 
prictaires de bonne foi. Ils continuent 
leur commerce; mais le navire étant 
reconnu dans un des ports de Siam, 
des marchands Anglois & Hollandois 
les font attaquer par leurs chaloupes, 
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dans le deſſein de les faire pendre com- 
me pirates, & ils echappent de ce dan- 
ger par un coup extraordinaire de la 
Providence. N'oſant plus entrer dans 
aucun port frequente , ils trouvent ſur 
les cotes de la Chine un pilote Portu- 
gais qui les conduit vers le nord de cet 


empire, dans un petit port preſque in- 
connu: ils y vendent leurs denrees a 


leur ſatisfaction, & ſe defonr de leur 
vaiſſeau. Ils vont voir Nanquin & Pe- 
kin, la cour du monarque de la Chine, 
& y trouvent une caravane de mar- 
chands Moſcovites, avec laquelle ils 
re ſolvent d' aller par la grande Tartarie 
juſques dans la Moſcovie. Ils ſont at- 
raques dans leur marche , a diferentes 
repriſes, par de petites armees formel- 


les de Tartares, & parviennent a la 


fin, apres pluſieurs aventures des plus 
ſurprenantes, & a travers mille diffi- 
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cultès preſque inſurmontables, a To- 
bolsky , capitale de la Siberie. 
Rozrnsow y lie amitiè avec un 
2 prince banii dans ce déſert, & etant 
ſur le point de partir, il lui offre de 
le ſauver, & de le mener avec lui 


2 parmi ſes domeſtiques. Le prince re- 


fuſe ce parti, & fait des diſcours par- 
faitement beaux ſur le faux bonheur 


qu'on emprunte du rang & de la ri- 
cheſſe, ſur le caractere de la veritable 


felicité, & ſur les ſecours que la ſageſſe 
tire de la retraite & d'un état m&s 
diocre. Il prie pourtant l'auteur de 


7 rendre ce ſervice a ſon fils; il s'y en- 
gage, & rclolu de gagner Archangel, 
il prend des routes dctourntes, mar- 
che avec ſon train, en guiſe de petite 


caravane, & évite avec ſoin les gar- 
niſons, pour ne point haſarder ſon 11. 


3 luſtre compagnon de voyage, IIs {ont 
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de nouveau attaques dans un deſert , 


par quelques hordes de Tartares Kal- 
| . . . » / 
mucks, qui contre leur ordinaire s &- 


. . \ _ -Þ.Z "5 
toient repandus juſques-la. Atleges 


dans leur camp par ces Barbares , 
ils ſe derobent pendant lobſcuritè de 
la nuit; & gaguant des licux ſurs, ils 
arrivent a Archangel : ils trouvent 
dans ce port un bitiment de Ham- 
bourg , ou ils Sembarquent. Enfin ils 
entrent dans l'Elbe, font de grands 
profits ſur leurs marchandiſes, vont 
par terre juſqu'en Hollande , s'y em- 
barquent, & reviennent en Angicterre, 
Tauteur ayant mis dans tous ces voya- 
ges dix ans & neuf mois. 

Cette eſpece de petit extrait, oul' on 
n'a touchè que les chets gencraux, fera 
voir ſufſiſamment, j'eſpere, juſqu'a 
quel point ces derniers volumes meri- 


tent de s' attirer la curioſitè du lecteur. 
| Je 
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Je ne m'arreterai pas long - tems a 
juſtifier cette hiſtoire dans Teſprit de 
ceux qui continuent a la traiter de fa- 
buleuſe. Fable, ou non, qu'importe. 
Les Aventures de TETTMAOUE ſont 
fabuleuſes auſſi, mais on n' en eſtime 
pas moins ce livre admirable. C'eſt 
une fable, mais fertile en moralites ex- 
cellentes, plus propresa inſtruire, que 
les verites les plus certaines. Celles de 
Roz1xs0x , quoiqu'écrites d'un au- 
treſtyle, & dans un autre gout , ſonr 


pleines auſſi de tres-bonnes legons ; 


& l'on feroit bien d'en profiter , au 
lieu d'examiner avec tant de ſèvèritè 
ſi l'on nous debite ici des effets de la 
Providence, ou des effets de l'inven— 
tion. Ce que je puis ſoutenir pourtant 
avec fincerite , c'eſt qu'il y a de très- 
honnetes gens dans nos villes mar- 


chandes, qui aſſurent avoir vu notre 
Tome III. N B 
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voyageur au retour de les derniers 
voyages, d'avoir mange avec lui, & 
de lui avoir entendu reciter une partie 
des aventures qu'on voit dans ces 
quatre volumes. 

Quoi qu'il en ſoit, il n'eſt pas ne- 
ceſſaire de trop creuſer ce ſujet; cet 
ouvrage amuſe,, il eſt inutile: le public 
ſeroit trop heureux, $'il trouvoit le 
meme caractere dans la plupart des 
livres nouveaux. 
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LA VIE 


LES AVENTURES 


D E 
ROBINSON CRUSOE. 


L-nIsTOIRE de ma vie verifie parfaite- 
ment l' ancien proverbe, qui dit, OQu'un 
vaſe de terre ne perd jamais Podeur dont il a 
ere Pabord imbu. Apres avoir lutte trente- 
cinq ans avec une variẽtè de malheurs dont 
les exemples ſont fort rares, j'avois joui 
pendant ſept ans de tout ce que l'abon- 
dance & la tranquillite du corps & de 


Veſprit ont de plus agreable : mon age 


Etoit deja fort avance , & j'avois appris, 
par une longue experience , que rien n'e- 
toit plus propre a rendre l'homme heureux 
quelamediocrite. Qui ne croiroit que dans 
cette agreable ſituation, ce gout ne avec 
moi pour les voyages, & pour les aven- 
tures, ſe ſeroit Evapore avec le feu de ma 
| B ij 
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jeuneſſe, & qu'à age de 61 ans je ſerois j 
au- deſſus de tous les caprices capables de it 7 
tirer quelqu'un de ſa patrie? 11 
D'ailleurs, le motif ordinaire qui nous 1 
determine i ce parti, ne pouvoit plus avoir a 
lieu chez moi; il ne $agiſſoit plus de faire 74 C 
fortune; &, à parler ſagement, j ẽtois dans 1 
un état od je ne deyois pas me croire plus  &@d 
riche par Pacquiſition de cent mille livres 9 
j'avois du bien ſuffiſamment pour moi & n 
pour mes heritiers, Il s' augmentoit meme tee 
de jour en jour; car ma famille étant petite, 4 d 
je ne pouvois pas depenſer mes revenus, . 
à moins que de me donner des airs au- 3 f 


deſſus de ma condition, & de m''accabler 
d'ẽquipages, de domeſtiques, & d'autres 
ridicules magnificences, dont j'avois A 
peine une idee, bien loin d'en faire les ob- 
jets de mon inclination. Ainſi le ſeul parti 
qu'un homme ſage auroit pris a ma place, 
e' eůt ete de jouir paiſiblement des preſens 
de la Providence, & de les voir croltre 
ſous ſes mains. 

| Toutes ces conſiderations, cependant, 
n'avoient pas la force neceſſaire pour me 
faire reſifter long- tems au penchant que 
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j avois de me perdre de nouveau dans le 
monde. C'croit comme une veritable ma- 
ladie, & ſur-tout le deſir de revoir mon 
tlc, mes plantations, & la colonie que j'y 
avois Jaiflee, ne me laiſſoit pas un moment 
de repos; c*etoit Punique ſujet de mes pen- 
ſees pendant le jour, & de mes reves pen- 
dant la nuit; j'en parlois tout haut, meme 
quand je ne dormois pas, & rien au monde 
n'etoit capable de me I'dter de Veſprit ; 
tous mes diſcours ſe tournoient tellement 
de ce cote-la, que ma converſation en de- 
venoit ennuyeuſe, & je me donnois par- 
la un ridicule dont je m'appercevois fort 
bien, ſans me ſentir en état de l'éviter. 
Au ſentiment de pluſieurs perſonnes 


ſenſees, tout le bruit que le peuple fait ſur 


Jes ſpectres & ſur les apparitions, n'eſt du 
qu'a la force d'une imagination dereglee , 
& deſtituèe du ſecours de la raiſon ; & ces 


promenades des eſprits & des lutins ſont 


de pures chimeres. Le ſouvenir vif qu'on 
a quelquefois de ſes amis, & de leurs diſ- 
cours, ſaiſit d'une telle maniere l'imagina- 
tion dans certaines circonſtances, qu'on 
les croit voir reellement , leur parler, & 
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entendre leurs reponſes. C'eſt ainſi, ſe- 
lon ces habiles gens, que le cerveau frappe 
peut prendre l'ombre pour la realite meme. 
Pour moi je puis dire que juſqu'ict je 
ne ſais pas par ma propre experience s'il 

y a veritablement des eſprits qui apparoiſ- 


5 8 L us 
= . 5 — 5 . 
ED. e "ST > , 
TSS 08, he BE og ed . — 5 2 — — 
pot en ob 7 a H A 4 ou - 8 ” 
Me Ee WY . . 
NL I . 


E c: 
ſent apres avoir été ſepares des corps; je ne $ b 
decide pas non plus que ce ne ſont que des r 
vapeurs qui offuſquent un cerycau malade. je 
Mais je ſais fort bien que dans ce tems-la , 
j*ctoisla dupe de: mon imagination a un tel ſi 
point, & qu'elle me tranſportoit ſi fort p 
hors de moi-meme, que quelquefois je j 
penſois Ctre veritablement devant mon cha- * 
teau, entourè de toutes mes fortifications, te 
& voir diſtintement mon Eſpagnol, le p: 
pere de Vendredi, & les ſcelerats Anglois ce 
que j'avois laifles dans mes domaines. Je ve 
dis plus, je parlois ſouvent à ces perſonna- de 
ges chimériques, & quoiqu'eveille je les ca 
regardois fixement comme des gens qui n' 
etoient reellement devant mes yeux. Cette qu 
illuſion alloit pluſieurs fois ſi lain, que ces ta 
images fantaſtiques me jetoient dans des ca 
frayeurs reelles. Dans un ſonge que j' eus qi 
un jour, PEſpagnol & le vieux Sauvage fa 
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me firent une relation ſi particuliere & ſi 
vive de pluſieurs trahiſons des trois rehelles 


Anglois, que c'etoit la choſe du monde 


la plus ſurprenante. Ils me raconterent que 
ces perfides avoient fait le projet de maſſa- 
crer tous les Eſpagnols, & qu'ils avoient 
brule toutes leurs proviſions , pour les faire 
mourir de faim. C'*etoient des choſes dont 
je n'avois jamais entendu parler, & qui 
n'avoient pas une entiere realite ; mais que 
ſur la foi de ce reve je ne pus m*empecher 
pourtant de croire abſolument veritables , 
juſqu'ace que je fuſſe pleinement convain- 
cu du contraire. J*avois reve, en meme 
tems, que, ſenſible aux accuſations des Eſ- 
pagnols, j'examinois ces ſcéléèrats, & les 
condamnois à Ctre pendus tous trois. On 
verra dans ſon lieu ce qu'il y avoit de reel 
dans cette viſion : mais quelle que füt la 
cauſe qui me Voffrit à l'imagination, elle 
n'approchoit que trop de la verite , quoi- 
qu'elle ne fut pas vraie en tout au pied de 


la lettre; & la conduite de ces diables in- 


carnés avoit été tellement abominable, 
que, ſi a mon retour dans Vile je les avois 
fait punir de mort, je Jeur aurois fait juſ- 
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tice, ſans pouvoir paſſer pour criminel , 
ni devant Dieu, ni devant les hommes. 
Quoi qu'il en ſoit, je vecus pluſieurs an- 
nees dans cette ſituation, ſans trouver le 
moindre agrement, le moindre plaiſir en 
aucune choſe, à moins qu'elle n'eut quel- 
que relation à mon bizarre penchant. Mon 
Epouſe voyant avec quelle impetuoſite tou- 
tes mes idees me portoient vers des projets 
fi deraiſonnables, me dit une nuit, qu'a 
fon avis ces mouvemens irreſiſtibles ve- 
noient de la Providence, qui avoit deter- 
mine mon retour dans cette ile , & qu'elle 
ne voyoit rien qui piit m'en detourner que 
ma tendreſſe pour elle & pour mes enfans ; 
qu'elle etoit sure, que ſi elle venoit a mou- 
rir je prendrois ce parti ſans balancer ; mais 
que la choſe tant reſolue dans le ciel, elle 
ſeroit au deſeſpoir d'y mettre un obſtacle 
elle ſeule. .... . Jetois ſi attentifa ce diſ- 
cours, & je la regardois fi fixement, qu'elle 
perdit contenance, & s' arrèta tout court. 
Je lui demandai pourquoi elle ne conti- 
nuoit pas a me dire tout ce qu'elle penſoit 
la-deſſus ; mais je m'appercus qu'elle avoit 
le cœur ſi plein, que Jes larmes commen- 
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5 4 coient a lui couler des yeux. & Parlez donc, 
* » ma chere, lui dis-je, ſouhaitez-vous 
- v? que je m'en aille? Non, répondit- elle, 
e v il s'en faut beaucoup; mais fi vous y etes 
"2 5 „ reſolu, plutot que de vous en detourner , 
- = > je ſuis prete à vous accompagner car , 
n % >» quoique je trouve ce parti fort incom- 
* vs patible avec votre age, & fort mal aſ- 
8 1 5 ſorti à l' tat de votre fortune, ſi la choſe 
»» doitetre abſolument, je ne ſuis pas d'hu- 
- = » meurà vous abandonner; vous etes obli- 
P 1 » ge de le faire: fi ce deſir fi violent vous 
e v» vient du ciel, vous ne ſauriez y reſiſter 
e 5 ſans manquer à votre devoir; & je man- 
„ v querois au mien, fi je ne prenois pas le 
iV parti de vous ſuivre. - 
is ©} Ces tendres paroles de ma femme diſſi- 
le b perent un peu mes vapeurs, & me firent 


reflechir d'une maniere plus calme ſur la 
nature de mon deſſein. Je me mis devant 


s * 
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les yeux tout ce qu'il y auroit d'extrava- 
1 gant pour un homme de mon age, de ſe 
i- precipiter de nouveau, ſans aucun motif 
it Þ plauſible, dans les haſards dont j'etois 
it 1 ſorti ſi heureuſement, & dans des miſeres 
n- 1 qui auroient étè ſuivies d'une vie parfaite- 
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ment heureuſe, pourvu que moi-meme 
j'euſſe bien voulu n'y pas repandre de l'a- 
mertume, 

Je conſiderai , qu'outre qu'il n'y a que 


la jeuneſſe & la pauvrete capables d'inſpi- 


rer de parcils deſſeins, j'avois une epoule, 
& un enfant qui alloit bientot etre ſuivi 
d'un autre; que j'avois tout ce que je pou- 


vois deſirer; & que j ẽtois aſſeʒ vieux pour 


ſonger plutot A me ſeparer bientot pour 
jamais de ce que j'avois acquis, qu'a l'ac- 
cumuler. Pour ce qui regarde l'avertiſſe- 
ment interieur du ciel, auquel ma femme 
attribuoit mon deſſein, je n' en ctois pas 
trop convaincu ; & apres avoir luttè pen- 
dant long-tems avec la force de mon ima- 
gination , j'en devins enfin le maitre , 
comme je crois qu'on peut faire toujours 
en pareil cas, pourvu qu'on le veuille ſe- 
rieuſement. Je reuſſis peu a peu à me tran- 
quilliſer , par les raiſonnemens dont je 
viens de faire mention : mais ce qui y 
contribua le plus, c'eſt le deſſein que je 
pris de me donner de l' occupation, & de 
me chercher quelques affaires propres à ne 
me pas laiſſer le loifir de livrer mon imagi- 
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3 


me 2 nation 2 ces idees capricieuſes; car je m'e- 
1a- 0 7 tois appercu que jamais mon cerveau nen 
ay Etoit rempli, que quand j'étois dans J'oi- 
9 9 | Grers „& que je n/avois pas ſur quoi exer- 
3 cer PaQivite naturelle de mon eſprit. 
ſe, . Conſequemment A cette nouvelle reſo- 
uivi . lution, j achetai une metairie dans le com- 
ou te de Bedford, en vue de m'y retirer : ta 
our 1 maiſon Etoit jolie, & les campagnes, qui 
— 3 Fentouroient , etoient fort propres a Ctre 
Wo ame<liorees. Rien ne me convenoit mieux, 
1 puiſque naturellement j*avois beaucoup de 
gout pour Pagriculture , & pour tous les 
ſoins qu'il faut ſe donner pour accroitre 
les revenus d'une terre. D'ailleurs, ma 
be maiſon de campagne <Etoit eloignee de la 
re, 3 mer, ce qui m'empèchoit de renouveller 
"urs mes folies par le commerce des gens de 
ſe- X mer, & par le recit de tout ce qui regar- 
an- doit les pays lointains. 
je 1 M'y étant Etabli avec toute ma famille, 
1 7 F j'achetai des charrues avec tout ce qu'il 
je faut pour cultiver les terres; je me four- 
de 1 nis de charettes, d'un chariot, de che- 
ne yvaux, de vaches, de brebis; & me met- 
gi 1 tant à travailler avec application, je me 
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vis en ſix mois de tems un veritable gen- 

tilhomme campagnard. Je me donna tout 
_ entier a diriger mes laboureurs, a planter, 
a faire des enclos ; & je crus mener la vie 
la plus fortunee que la nature puiſſe four- 
nir à un homme, qui, après de longs em- 
barras, cherche un aſyle contre de 1 nou- 
velles infortunes. 

Je cultivois ma propre terre; je n'avois 
point de rentes a payer ; j*etois maitre de 
planter , d'arracher, de bätir, de jeter 
bas, comme je le trouvois à propos; tout 
ee que jerecueillois Etoit pour moi-meme, 
& toutes mes amèliorations Etoient pour le 
bien de ma poſterite. Je ne ſongeois plus 
2 reprendre le cours de ma vie errante, & 
me trouvant exempt de tout chagrin , je 
croyois veritablement avoir attrape cette 
heureuſe mediocrite , dont mon pere m'a- 
voit fi ſouvent fait l'éloge; les douceurs 
que je goutois alors dans la vie, me rap- 
pelloient ſouvent dans l'eſprit ces vers 
d'un Potte : 


Eloigné des cours & des vices , 
Ici du ſiecle d'or je trouve le deſtin. 
La jeuneſſę en nos champs eſt libre de caprices, 
Et la vicillefle eſt ſans chagrin, 3 
© 
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1 Je fas trouble dans cette felicite par un 
| + ſeul coup imprevu de la Providence , dont 
- non-ſeulement le funeſte effet ẽtoit irre- 
maediable, mais dont les conſequences 
encore me replongerent dans mes fantai- 
ſies plus profondement que jamais. Cette 
funeſte diſpoſition à courir le monde, 
XF reſſembloit, chez moi, a une maladie qui 
> eſt dans le ſang, & qui, retenue pendant 
quelque tems par les remedes , s'empare 
du corps avec une violence irreſiſtible. Le 
coup dont je parle etoit la perte de mon 
> epouſe. 
Mon but reſt pas ici de faire ſon pane- 
7 gyrique, d'entrer dans le détail de ſes 
1 bonnes qualites, & de faire la cour au 
beau ſexe, en compoſant une harangue à 
I' honneur de ma femme. Je dirai ſeule- 
ment qu'elle etoit le ſoutien de toutes mes 
affaires, le centre de tous mes projets , 
* 'auteur de toute ma felicite ; puiſque par 


rap= 7 . 7 / / 
a F' prudence elle m'avoit detourne de Pexe- 
vers . a 3 
cution de mes deſſeins chimeriques. Ses 
tendres diſcours avoient fait de plus utiles 
impreſſions ſur moi, que ma propre raiſon, 
ces, les larmes d'une mere, les ſages preceptes 
Je 
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d'un pere Eclaire , & les prudens conſeils 
de mes amis n'avoient été autrefois capa- 


bles de faire ſur mon eſprit. Je m'tois 


felicite mille fois de m'ètre laiſſe gagner 
par ſa douceur & par ſon attachement 
pour moi ; & par ſa mort je me conſide- 


rois comme un homme deplace dans le 


monde, & prive de tout ſecours & de toute 
conſolation. 


Dans ce triſte etat je me croyois auſſi 
etranger dans ma patrie , que je l'étois 


dans le Breſil quand j'y abordai ; & quoi- | 


qu'environnè de mes domeſtiques , je me 
trouvois preſque auſſi ſeul que je Pavois ete 
dans mon ile. Je ne ſavois quel parti pren- 
dre; je voyois autour de moi tous les hom- 
mes occupes , les uns a gagner leur vie par 
le travail le plus rude , les autres a ſe per- 
dre dans de ridicules vanites), ou às'abimer 


dans les vices les plus honteux, ſans attein- 
dre les uns & les autres a la felicite que 


tout le monde ſe propoſe pour unique but. 


Je voyois les riches tomber dans le degoiit + 
du plaiſir, par Phabitude de s'y livrer,& a.. 


maſſer par leurs debauches un treſor fatal 


de doulgurs & de remords : je yoyois le 
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pauvre, au contraire , employer toutes ſes 


forces pour gagner de quoi les ſoutenir , 
& roulant dans un cercle perpetuel de 
peines & d'inquietudes , ne travailler que 
pour vivre, & ne vivre que pour travailler. 

Ces reflexions me firent reſſouvenir de la 
vie que javois mene autrefois dans mon 
petit royaume, od je n' avois ſeme qu' au- 


tant de ble qu'il m'en falloit pour un an, 


& od je n'avois pas daigné ramaſſer de 
grands troupeaux , parce qu'ils ne m'e- 
toient pas neceſſaires pour ma nourriture ; 
enfin, ou je laiſſois. moiſir Pargent , ſans 


| 3 Phonorer d'un ſeul de mes regards pen- 
dant plus de vingt années. 
f 

4 

5 
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Si de toutes ces conſiderations j'avois 
tiré le fruit vers lequel la raiſon & la re- 
flexion me guidoient, j'aurois appris a cher- 
cher une felicite parfaite ailleurs que dans 
les plaiſirs de cette vie; j'aurois tourne 


mes idées vers une fin fixe, ou tend tout 
| 7 ce qui nous arrive ſur la terre, & alaquelle 
la vie préſente doit ſervir de préparatif; en 


un mot, j'aurois du ſonger a un bonheur 
dont il eſt de notre interet de nous afſurcc 


C ij 
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la poſſeſſion , & dont nous pouvons des 2 2 


preſent gouter les premices. | PAT la 
Mais avec mon epouſe j'avois perdu | le 
mon guide; j'étois comme un vaiſſeau de 
ſans gouvernail , que les vents ballottent a ac 
leur gre ; ma tète s'ouvroit de nouveau lie 
aux courſes & aux aventures; tous mes 5 du 
amuſemens innocens , mes terres, mon 4 oh 
jardin, ma famille, mon betail, qui m'a- J 
voient donné une occupation fi ſatisfai- un 
ſante, n' avoient plus rien de piquant pour 
moi. C' toit de la muſique pour un hom- me 
me qui n'a point d'oreilles, & des mets Pf & 
pour un malade degoiite & ſans appetir. 4 ma 
Cette triſte inſenſibilitè pour tout ce qui A wn 
m*avoit procure , quelque tems aupara- S fai 
vant , les plus doux plaiſirs, me fit pren- VO 
dre le parti d' abandonner la campagne, & lui 
de retourner à Londres. vo: 
Ce meme ennui m'y accompagna, je 1 cc 
n'y avois aucune affaire; j'y courois ca && „f 
Ji ſans deſſein, comme un homme dèſœu- Y * 
vré, dont on peut dire qu'il eſt abſolun- > © 
ment inutile parmi tous les ètres crees , & 1 ] 
dont la vie & la mort doivent Ctre egale- ſen 
ment indiffèrentes pour les autres hommes. I d'u 
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C'etoit auſſi de toutes les fituations de 


la vie humaine, celle pour laquelle j'avois 
le plus d'averſion, accoutumè que j'etois , 
depuis ma plus tendre jeuneſſe, à une vie 


active. A mon avis, les pareſſeux ſont la 


lie du genre humain, & je croyois ma con- 


duite preſente infiniment moins conforme 


a l' excellence de ma nature, que celle que 


j'avois eue dans mon ile, en employant 


erdu 
Teau 
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veau _ | 
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» feriez- vous ſi mal de venir avec moi? 


un mois entier pour faire une planche. 


Au commencement de l'année 1693, 
mon neveu, que j avois Eleve pour la mer, 
& à qui j'avois donne un vaiſſeau a com- 
mander , revint d'un petit voyage qu'il 
avoit fait a Bilbao, le premier qu'il eur 
fait en qualite de maitre, M'etant venu 
voir , 1] me dit que certains marchands 
Jui avoient propoſe de faire pour eux un 
voyage dans les Indes & dans la Chine: 
« Eh bien, mon oncle, continua-t-il, 
oi je 
» me fais fort de vous faire revoir votre ile, 
car j'ai ordre de toucher au Brëſil. » 

Rien à mon avis n'eſt une preuve plus 
ſenſible d'une vie à venir, & de l'exiſtence 
d'un monde inviſible, qu'un certain con- 


C 
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cours des cauſes ſecondes avec les idees qui 
nous roulent dans Veſprit , ſans que nous 
les communiquions a ame qui vive. 
Mon neveu ignoroit parfaitement juſ- 
qu'a quel point mon penchant de courir 
le monde s'étoit ranimé, & je ne ſavois 
rien de mon cote de ſanouvelle entrepriſe. 
Cependant, le meme matin, ſans que je „ 
m'attendiſſe a ſa viſite, je m'Etois occupe _ 
a confronter mes deſirs avec toutes les cir- 
conſtances de la condition ou je me trou- 
vois, & j'avois pris à la fin la reſolution 
que voici. Je voulois aller à Lisbonne pour 
conſulter mon vieux capitaine Portugais 
ſur mes deſſeins; & s'il les trouvoit ſen- 
ſes & praticables, je voulois m' aſſurer 
d'une patente qui me permit de peupler 9 
mon ile, & d'y emmener avec moi une co- 
Jonie. A peine me fus-je fixe A cette pen- 
ſee , que voila preciſement mon neveu qui 
entre, & qui me propoſe d'y aller avec lui. 
Sa propoſition me jeta d'abord dans une 
profonde reverie , & apres Vayoir regardé 
attentivement pendant une minute : « Quel 
>» malin eſprit, lui dis- je, vous a envoye 
v ici pour me fourrer dans la tete cette 
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7 » malheureuſe idée? » II parut d'abord 
27 ctonne de ces paroles; mais s appercevant 
pourtant que je n'avois pas un fort grand 
cloignement pour ce projet, il ſe remit : 
& Comment donc, monſieur, me dit-il, 
v cette propoſition eſt- elle i fort a rejeter? 
V Il eſt aſſez naturel, ce me ſemble, que 
v vous ſouhaitiez de revoir vos petits Etats, 
„ od vous avez regne autrefois avec plus de 
„ felicite que ne golitent vos freres les 
>» autres monarques. >» 

En un mot, le projet repondoit avec 
tant de juſteſſe à la diſpoſition de mon eſ- 
prit, que j'y topai, & que je lui dis, que 
s'il s' accordoit avec ſes marchands, par 
rapport à ce voyage, j'etois rèſolu à le ſui- 
vre, pourvu que je ne fuſſe pas oblige d'al- 
ler plus loin que mon ile. 

« Comment donc, monſieur, me dit- il, 
v je n'eſpere pas que vous ayez envie d'y 
» etre laiſſe , & d' y vivre de nouveau a vo- 
w tre vieille maniere ? Point du tout, re- 
» pondis- je, ne pouvez - vous pas me re- 
» prendre en revenant des Indes? » Il me 
repliqua qu'il n'y avoit point d'apparence 
que ſes marchands lui permiſſent de faite 
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ce detour avec un vaiſſeau chargé, piſ- A 
qu'il pouvoit alonger le voyage de plu- 
ſieurs mois: « dailleurs , dit-il , ſi j avois 455 
> le malheur de faire naufrage , vous ſe- 
„ riez preciſement dans une auſſi triſte 
» ſituation que celle dont vous vous ètes 
> tire avec tant de bonheur. » 

Il y avoit beaucoup de bon ſens dans 
cette objection, mais nous trouvames un 
moyen pour remedier i cet inconvenient : 
c'ẽtoit d'embarquer avec nous toutes les 
pieces formees d'une grande chaloupe , & 
quelques charpentiers qui puſſent , en cas 
de beſoin, les joindre enſemble, & y don- 
ner la derniere main dans ile , ce qui me 
rendroit facile le paſſage de la dans le con- 
tinent. 

Je ne fus pas long-tems à prendre ma 
derniere reſolution ; car les importuni- 
tes de mon neven compatiſſoient fi bien 
avec mon inclination , qu*aucun motif au 
monde ne fur capable de la contre-balancer, 
D'un autre cote , ma femme étant morte , 
il n'y avoit perſonne qui Sintereſſat aſſez 
dans mes affaires pour me detourner de 
ce deſſein, excepte ma vieille veuve , qui 
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4 Ht tout ſon poſſible pour m'arrèter par la 
conſidération de mon age , de ma fortune, 
X * de Vinutilite d'un voyage fi dangereux, & 
ſur-tout de mes petits enfans. Mais tous 


i 


4 ſes diſcours ne ſetvirent de rien: je lui dis 


| 1 eſprit , Etoient 4 peu communes, que ſi 
je reſtois chez moi, je croirois déſobèir 
| 1 aux ordres de la Providence. Me voyant 
i tellement affermi dans ma reſolution , elle 
mit non-ſeulement fin à ſes conſeils, mais 
1 elle me donna toutes ſortes de ſecours, 
pour faire mes préparatifs & mes provi- 
ſions, & pout régler mes affaires de famille 
C l' education de mes enfans. 

Pour ne rien 'negliger à cet egard , je fis 
mon teſtament , & je laiſſai mes biens en 
de fi bonnes mains, que j'etois perſuade 
que mes enfans ne perdroient rien de ce 
cote-1a , quelque accident qui put m'arri- 
ver ; & pour la maviere de les elever , je 
m'en remis entierement à ma bonne veuve, 
à qui je deſtinai en meme tems un revenu 
ſufiſant pour vivre a ſon aiſe. Jai vu dans 
la ſuite que jamais bienfait ne fut mieux 


34 Les Aventures 


employe, qu'une mere ne pouvoit pas avoir 


des ſoins plus tendres pour ſes propres en- 


fans, & qu'il n'etoit pas poſſible des y con- 
duire avec plus de prudence. Cette bonne 
dame vecut aſſez long-tems pour me voir 


de retour , & pour ſentir de nouveaux ef- 
fets de ma reconnoiſſance. 


Mon neveu fut pretde mettre à la voile, 


IE 4 
au commencement de janvier 1697 , & 
je m'embarquai avec mon fidele Vendredi, 
dans les dunes , le 18 , ayant avec moi , 


outre ma chaloupe demontee , une cargaiſon 


conſiderable de toutes foiike de choſes ne- 
ceſſaires pour ma colonie, dans le deſſein 
de la laiſſer dans le vaiſſeau, ſi je ne trou- 
vois pas mes ſujets dans un état conve- 
nable. 

Pcemierement, j*avois avec moi quelques 
valets que j'avois envie de laiſſer dans 
mon ile, & les y faire travailler pour mon 
compte, pendant que j'y ſerois; à eux 
permis d'y reſter, ou de me ſuivre quand 
je prendrois la reſolution d'en ſortir. Il y 
avoit parmi eux deux charpentiers, un 
ſerrurier, &. un autre garcon fort inge- 
nieux, qui, quoique tonnelier de ſon 


les 
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metier , etoit un machiniſte univerſe]. II 
Etoit fort adroit 2 faire des roues & des 
moulins a bras, pour moudre le ble ; de 
plus, il etoit tourneur & potier, & capa- 
ble de faire dans la perfection toutes ſor- 
tes d'ouvrages en bois ou en terre; en un 
mot , il meritoit fort bien le nom de Fac- 


totum que nous lui donnames. 


Outre ceux-la , je menois avec moi un 
tailleur, qui $'etant offert d' aller aux In- 
des avec mon neveu , en qualité de paſſa- 
ger, conſentit enſuite de s' ẽtablir dans ma 
colonie: c' toit un garcon tres-adroit , & 
que je trouvai dans la ſuite d'un fort grand 
ſervice , par rapport a pluſieurs choſes 
memes éloignées de ſon metier ; Sar, 
comme je Vai deja dit, rien ne peut 
mieux enſeigner les mg aa. que la 
neceſſite. 

Ma cargaiſon , autant que je puis m'en 
ſouvenir, conſiſtoit dans une aſſez grande 
quantite de toile, & de petites etoffes 
minces , propres a habiller les Eſpagnols , 
que je m' attendois a trouver dans mon ile, 
& il y en avoit aſſez, ſelon mon calcul, 
pour les tenir propres pour plus de ſept ans. 
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Si l'on y ajoute toutes les autres choſes ne- 
ceſlaires pour les couvrir, comme gants , 
chapeaux , ſouliers, bas, il y en avoit envi- 
ron pour 200 livres ſterling, y compris tout 
ce qu'il falloit pour des lits, & la batterie 
de cuiſine , pots , chaudrons , & du cui- 
vre pour en faire un plus grand nombre, 


J'y avois joint a-peu-pres cent livres pe- 


ſant de fer travaille, comme clous, outils 
de toute ſorte, crochets, gonds , ſerru- 
res, Kc. 

Je ne dois pas oublier une centaine d'ar- 
mes a feu de reſerve , mouſquets , fuſils , 
piſtolets, beaucoup de plomb de tout cali- 
bre, & deux pieces de canon de bronze; 
& comme il m'etoit impoſſible de prevoir 


les dangers où ma colonie pouvoit Etre en- 


gagée un jour, javois encore charge le 
vaiſſeau d'une centaine de barrils de pou- 
dre a canon, d'epees , de ſabres, & de 
pluſieurs fers de piques & de hallebardes. 
Outre cela je priai mon neveu de prendre 
avec lui deux petits canons de tillac outre 
le nombre qu'il lui en falloit, afin de les 
laiſſer dans Pile, s'il etoit Claire d'y 
batir un fort, & de le mettre en defenſe 

contre 


tre 


accidens ficheux , 


commencement, 
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contre quelque ennemi. Cette precaution 


n'etoit pas tant inutile, comme j'eus lieu 
de le penſer en y arrivant; & Yon verra par 
la ſuite de cette hiſtoire, qu'il n' en falloit 


pas moins, ſi l'on vouloit ſe maintenir 
dans la poſſeſſion de Vile. 


Ce voyage reuſlit beaucoup mieux que 
les autres que j avois faits par mer, & pat 


conſequent je ne ſerai pas fort ſouvent 


oblige d'arrèter, par le recit de quelques 
le lecteur impatient, 
apparemment, de ſavoir Petat ou ſe trou- 
voit ma colonie. Il eft yrai pourtant que 
nous elimes d'abord des vents contraires , 


& quelques autres contte-tems , qui firent 


durer le voyage plus que je n'avois eſpere. 
Mon voyage de Guinee avoit été juſques- 


1a l'unique dont je fuſſe revenu, comme 


je Pavois projetè, ce qui me fit craindre 
que je ne fuſſe toujours malheureux dans 
mes courſes, ſujet a n'etre jamais content 
à terre, & à avoir toujours des infortunes 
en mer. | 

Les vents contraires nous pouſſerent, au 
vers le nord , nous for- 
cerent A entrer dans le port de Galloway 
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en Irlande, & nous y retinrent pendant : 
vingt-trois jours; mais nous avions cet 
agrement dans ce petit deſaſtre , que les 
vivres y etoicnt abondans & à bon marche, Bs 
en ſorte que, bien loin de diminuer nos 
proviſions, nous eiimes occaſion de les 
augmenter. J'y fis embarquer pluſieurs 
cochons & veaux , outre deux vaches , que 
j'avois deſſein, fi nous avions un heureux 
paſſage , de debarquer dans mon ile; 
mais je fus oblige d'en diſpoſer autrement. 

Nous remimes à la voile le 5 de février 
avec un vent ftais, qui dura pendant plu- 
ſieurs jours, ſans aucune mauyaiſe ren- 
contre, excepte un accident qui vaut bien 
la peine d'etre rapporte dans toutes ſes 
circonſtances. 

Le ſoir du 20 feyrier nous yimes entrer 
le matelot qui etoit en ſentinelle. Il nous 
dit qu'il avoit vu de loin un eclat de lu- 
miere ſuivi d'un coup de canon, & imme- 
diatement apres un mouſle vint nous dire 
que le Boſſeman en avoit entendu un ſe- 
cond. | 

La- deſſus nous montàmes tous ſur le 
tillac , ou pendant quelques momens nous 
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n'entendimes rien ; mais peu de minutes 
apres nous decouvrimes une grande lu- 
miere, & nous conjecturàmes de là que 
c' toit un grand incendie. 

Nous eùmes auſfli-tdt recours à notre 
eſtime, qui nous fit convenir unanime- 
ment, qu'il ne pouvoit y avoir de ce cote- 
Ia aucune terre dans l'eſpace de cinq cents 
lieues; car le feu paroiſſoit a Poueſt nord- 
oueſt de nous. Nous conclomes de-la 
que le feu devoit avoir pris à quelque 
vaiſſeau, les coups de canon qu'on venoit 
d'entendre nous perſuaderent que nous 
n'en Etions pas loin; & nous etions sürs 
qu'en ſuivant notre cours nous en appro- 
chions , parce que de moment I autre la 
flamme nous paroiſſoit plus grande, -Ce- 
pendant le tems ſe trouyant nebuleux , 
nous ne pùmes rien voir que du feu; mais 
une demi-heure apres, pouſles par un vent 
favorable, quoiqu'aſlez petit, & le tems 
s' tant un peu Eclairci, nous appercumes 
diſtinctement un grand vaiſſeau devyore par 
le feu, au beau milieu de la mer. 

Je fus ſenſiblement touchè de ce triſte 
ſpectacle, quoique rien ne .m'intereſſat aux 
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perſonnes qui etoient en danger, que les 


| liens ordinaires de I humanité. Ces ſen- 


timens d'humanite furent extremement re- 
veilles en moi par le ſouvenir de Vetat od 
j ẽtois, lorſque le capitaine Portugais me 
prit dans ſon bord au milieu de Ocean: 


Etat qui n'Etoit pas à beaucoup pres auſſi de- 


plorable que la ſituation ow ſe devoient 
trouver ceux du vaiſſeau en queſtion , sil 
n'y avoit aucun autre batiment qui allät 
avec eux de conſerve. J*ordonnai dans le 
moment qu'on fit feu de cinq canons , un 
immediatement apres l'autre, afin de leur 
faire ſavoir qu'il y avoit pres de-la un na- 
vire pretales ſecourir, & qu'ils fiſſent leurs 
efforts pour ſe ſauver de notre cote dans 
leur chaloupe; car, quoique nous puſſions 
voir leur vaiſſeau par le moyen de la flamme, 
il ne leur Etoit pas poſſible de nous apper- 
cevoir, à cauſe de Pobſcurite de la nuit. 
Nous mimes a la cape pendant quelque 
tems, & en attendant le jour nous laiſ- 
ſames aller le vaiſſeau du cõté oa nous 
decouvrimes le batiment embraſe : mais 
pendant cette manceuvre , nous vimes avec 
une grande frayeur , quoique nous euſſions 
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lieu de nous y attendre , le navire ſauter 
en l'air, & quelques momens apres le feu 
s*Etcindre , apparemment 4 cauſe que le 
reſte du vaiſſeau etoit alle à fond. C'etoit 
un ſpectacle terrible & affligeant, ſur- 
tout par la compaſſion qu'il nous donna 
de ces pauvres malheureux, qui devoient 
etre tous detruits par les flammes, ou 
bien errer avec leur chaloupe dans le vaſte 
Ocean ; c'eſt de quoi les tènebres ne nous 
permirent pas de juger. La prudence voulut 
pourtant que je ſuppoſaſſe le ſecond cas; 


& pour les guider du mieux qu'il me fut 


poſſible, je fis ſuſpendre des lanternes de 
tous les cores du vaiſſeau, & tirer le 
canon pendant toute la nuit, afin de leur 
faire connoitre qu' ils n' toient pas loin de 
nous. e 

Le lendemain, environ à huit heures, 
nous decouvrimes par le moyen de nos 
lunettes d' approche deux chaloupes acca- 
blees de monde, & nous appercumes que 
ces pauvres gens ayant le vent contraire, 
faiſoient force de rames, & que nous ayant 
vus, ils faiſoient toutes ſortes de ſignaux 
pour ſe faire voir de nous. 


D 
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Nous leur donnimes à notre tour le 
ſignal ordinaire de venir a bord, & en 
meme tems nous fimes plus de voiles, 
pour nous mettre plus à portée. En moins 
d'une demi-heure nous les joignimes, & 
les laiſlames tous entrer dans le vaiſſeau. 
Ils etoient pour le moins au nombre de 


ſoixante, tant hommes que femmes & 


petits enfans, & il y avoit parmi eux plu- 
ſieurs paſſagers. | 

Nous apprimes que le vaiſſeau ſaute en 
Pair etoit de zoo tonneaux , allant de 
Quebec dans la riviere de Canada vers la 
France, & le maitre nous raconta au long 
toutes les particularites de ce deſaftre. 

Le feu avoit commence , par Vimpru- 
dence du cimonter , dans la gesole ou cabi- 
net ou Pon met la bouſſole, les chan- 
delles, &c. Tout le monde etant accouru 
au ſecours, on Favoit cru abſolument 
Eteint 3 mais on Sappercut dans la ſuite 
que quelques ctincelles étoient tombees 
dans certains endroits du vaiſſeau, ou il 
etoit impoſſible d' atteindre. Dela il avoit 
gagné Ja quille, d'où il &etoit rẽpandu 
par tout le corps du batiment avec une 
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ur le telle violence, que ni le travail, ni Viu- 
CEN duſtrie n*avoit été capable de le maitriſer. 
iles, Le ſeul parti qui leur ẽtoit reſtè à prendre, 
noins avoit été d' abandonner le navire : par 
„ & bonheur ils avoient deux chaloupes aſſez 
eau. grandes, & un petit eſquif, qui ne leur 
re de pouvoit ſervir qu'a mettre des proviſions 
s & & de l'eau fraiche. Dans cette ſituation, 
plu- toute leur conſolation etoit d'ètre echappe 
du feu, ſans pouvoir eſperer raiſonnable- 
E CN ment de ſe ſauver, étant à une ſi grande 
de diſtance de terre. Le ſeul bonheur dont ils 
s la pouvoient ſe flatter, Etoit de trouver quel- 
ong que batiment en mer, qui voulut bien les 
prendre ſur ſon bord. Ils avoient des voiles, 
ru- des rames, une bouſſole, & ils ſe prepa- 
bi- roient à retourner vers Terre-Neuve * avec 
an- un vent favorable: toute la proviſion qu'ils 
uru avoient, n' toit ſuffiſante tout au plus que 
ent pour les empecher de mourir de faim pen- 
lite dant douze jours, dans leſquels, s ils avoient 
Les beau tems & le vent favorable, ils eſpe- 
1 i] roient de venir juſqu' aux bancs de ce pays, 
oit & des'y ſoutenir par le moyen de la pèche, 
du 
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juſqu'a ce qu''ils puſſent venir A terre; 
mais ils avoient a craindre tant de ha- 
ſards, des tempètes, des vents contrai- 
res, des pluies, & du froid capable de 
les engourdir, que, s'ils ſe ſauvoient, ce 
ne pouvoit èétre que par une * de 
miracle. 

Au milieu de leurs delibérations, Etant 
preſque tous deſeſperes, ils avoient en- 
tendu avec une joie inexprimable un coup 
de canon , ſuivi de quatre autres : leur 
courage en avoit été tout ranime , & con- 
formement a mon intention, ils avoient 
compris par-la qu'ils ẽtoiĩent a portee d'un 
vaiſſeau qui leur offroit du ſecours. 

La-deflus ils avoient mis bas leurs mats 
& leurs voiles , parce quele vent ne leur 
permettoit pas de nous approcher , & 
quelque tems apres leur eſperance avoit 
Ete redoublee par la vue de nos lumieres 
& par nos coups de canon qui ſe ſuivoient 
par intervalle pendant toute la nuit. Ils 
avoient tire auſſi trois coups de mouſquet, 
mais nous ne les avions point entendus , A 
cauſe du vent contraire. Ils avoient mis 
pourtant leurs rames I l'eau, pour s em- 


erre; 
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pecher du moins d'etre emportes par le 
vent, & afin que nous puſſions les appro- 
cher plus facilement. A la fin ils s'&toient 
appercus avec une ſatisfaction inexprima- 
ble, que nous les avions en vue. 

Il m'eſt impoſſible de depeindre les 
geſticulations ſurprenantes , les extaſes , 
& les poſtures varices par leſquelles ces 
pauvres gens exprimerent la joie qu'ils 
ſentoient d'une dElivrance ſi peu attendue. 
L'affliction & la crainte peuvent etre de- 
crites aſſez facilement ; des ſoupirs, des 
larmes , des cris , quelques mouvemens 
de la tete & des mains en font toute la 
varictE; mais un exces de joie, ſur-tout 
d'une joie ſubite, emporte Phomme à un 
nombre infini eextravagances oppoſces 
Pune a l'autre. 

Quelques- uns de ces pauvres gens ſe 
noyoient dans leurs larmes, d'autres pa- 
roiſſoient furieux, & ſe dechiroient les 
habits, comme s'ils avoient été dans le 
plus cruel deſeſpoir : les uns paroiſſoient 
fous à lier, ils couroient ca & 1a”, frap- 
poient du pied, & ſe tordoient les mains. 
Les autres danſoient, chantoient, fai- 
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ſoient des éelats de rire, & pouſſoient pc 
des eris de joie ; ceux-ci Etoient tout ſtupe- Pt 
fies & etourdis , incapables de prononcer 1 
une parole; ceux-là etoient malades, & Pr 


ll ſembloient prets à tomber en foibleſle. wy 
l| Enfin le moindre nombre faiſoit le ſigne 0 
1 de la croix, & remercioit Dieu de ſa 
I! | delivrance. , 
ll Je ne rapporte pas cette derniere cir- A 
ſi conſtance pour donner mauvaiſe opinion Xi 
| i d' eux; je ne doute pas que dans la ſuite - 
10 ils n'aient rendu graces au ciel du fond 
| Il de leur ame; mais ils Etoient au commen- 25 
cement fi paſſionnes , qu'ils n'étoient pas * 
UI les maitres de leurs mouvemens & de leurs 
Wh! penſces ; ils etoient plonges dans une 70 
Wil = eſpece de frenelie , & il y en avoit peu « 
11 parmi eux qui euſſent aſſez de force I. 
1 d'eſprit pour etre moderes dans leur joie. 8 
| Il | Il ſe peut bien que leur temperament any 
Wk | a . \ | | ſo 
Il cContribuoit a Pexces de leurs tranſports ; fr 
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c*Etoient des Frangois, peuple plus vif, 
plus paſſionnè, & plus propre que tout *P 
| autre 2 aller dans les extremites contraires, 
a cauſe de ce feu qui excite leurs eſprits 
animaux. Je ne ſuis pas aſſea philoſophe Pp! 
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pour raiſonner là-deſſus à fond; mais je 
puis dire que je n'avois jamais vu une pa- 
reille expreſſion de la joie. Rien n' en ap- 
proche davantage, que les extravagances 
od ſe laiſſa emporter mon fidele Vendredi, 
en trouvant ſon pere lie dans le canot; 
j avoue encore qu'il y avoit quelque choſe 
de ſemblable dans la ſurpriſe du capitaine 
Anglois & de ſes deux compagnons que 


je delivrai autrefois des mains des traitres 


qui youloient les abandonner dans mon 
lle; mais dans le fond tout cela n'eſt pas 
comparable a ce que je remarquai dans 
cette occaſion- ci. 

Il faut obſerver encore que toutes ces 
extravagances n'eclatoient pas ſeparement 
dans ces Francois , de la maniere que je 
Vai dépeint. Elles ſe ſuccedoient rapide- 
ment avec toute cette varicte dans chaque 
individu: celui qui dans un moment paroiſ- 
ſoit Etourdi & ſtupide comme un homme 
frappe de la foudre, ſe mettoit l' inſtant 
après à danſer, a ſauter, & à crier comme 
un fou: tantòt il s'arrachoit les cheveux, 
déchiroit ſes habits, & les fouloit aux 
pieds, comme un habitant des petites- 
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majſons : tantot il verſoit un torrent de 
larmes , le coeur lui manquoit , il tomboit 
en defaillance ; & fi on ne l'avoit pas ſe- 
couru , la mort auroit ſuivi la violence de 
tous ces mouvemens. Il n'en Etoit pas 
ainſi de quelques- uns, ou du plus petit 
nombre, mais de preſque tous autant qu'ils 
Etoient; & ſi je m' en ſouviens bien, notre 
chirurgien fut oblige d'en ſaigner une 
trentaine. 

II y avoit deux pretres parmi eux, l'un 
encore jeune, l'autre avance en age, & 
ce qu'il y a de ſurprenant, le plus vieux 
Etoit le moins ſage. Des qu'il mit le pied 
ſar notre vaiſſeau , il tomba à terre tout 
roide, comme s'il eat te mort. Notre 
chirirgien mit d'abord en ceuvre 168 re» 
medes propres a le faire revenir à lui, 
Etant le feul dans le vaiſſeau qui lui crirt 
encore un ſouffle de vie: enſuite lui ayant 
Frotts les bras pour le rechauffer , & pour 
y faire venir le ſang, il le ſaigna. Le ſang 
ne coula d'abord que goutre à goutte , 
mais il ſortit enſuite avec plus de liberte. 
„Trois minutes apres le bon homme ouvrit 
les yeux, & dans un quart-d'heure de tems 
| il 
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il parla , & fut entiérement retabli. Des 
que le ſang fut arrete, il commenca a ſe 
promener, en nous aſſurant qu'il ſe portoit 
bien , & le chirurgien trouva bon de lui 
donner un verre de liqueur cordiale. Apres 
un quart- d'heure d'intervalle , quelques 
Francois ſe jeterent dans la chambre ou le 
chirurgien Etoit occupe a ſaigner une 
femme , diſant que le pretre avoit abſo- 
lument perdu Veſprit : peut-etre qu'ayant 
reflechi avec trop d'attention ſur le chan- 
gement ſubit de ſon etat , cette reflexion 
Pavoit jete dans une nouvelle extaſe de 
joie , & ſes eſprits s'Etoient mis à couler 
avec trop de rapidite pour que les vaiſſeaux 
fuſſent capables de les conduire comme il 
faut: 1a-defſus ſon ſang etoit devenu chaud 
& fievreux , & certainement il avoit acquis 
en moins de rien toutes les qualites re- 
quiſes pour habiter Phopital des fous. Le 
chirurgien ne trouva pas fort a propos de 
redoubler la ſaignee ; mais il lui donna 
quelque choſe pour Vaſloupir , ce qui 
opera quelque tems apres , & le lende- 
main il s'éveilla egalement ſain de corps 
& d'eſprit. 5 
Tome III. 1 E 
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Le jeune prètre modera ſes paſſions avec 
une grande fermete , & nous donna le 
veritable modele d'un eſprit ſenſe , & 
mattre de lui-meme. Des qu'il fut a notre 
bord, il ſe jeta à terre pour rendre grace 
a Dieu de ſon heureuſe delivrance ; je fus 
aſſez malheureux de le troubler dans cette 
| Jouable action, le croyant evanoui. Il 

levala tete pour me dire d'un air fort tran- 
quille, qu'il etoit occupe i témoigner ſa 
reconnoiſſance a Dieu: «Je vous conjure, 
» pourſuivit-il , de me permettre de con- 
v tinuer encore quelques momens ; j aurai 
» Phonneur enſuite de vous remercier , 
v comme celui à qui, apres le ciel, je ſuis 
2 redevable de la vie. » 

J'ctois fort mortifie de Pavoir inter- 
rompu, & non-ſeulement je le laiſſai en 
repos ; j empèchai meme les autres de 
troubler ſa devotion. 


Apres avoir demeure dans cette poſture | 


pendant quelques minutes , il vint me 
joindre, & d'une maniere tendre & grave 
en meme tems, les yeux pleins de larmes , 

il me remercia d' avoir bien voulu @tre un 
inſtrument entre la main de Dieu, pour lui 
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ſauver la vie, & à tant d'autres miſerables. 
Je lui repondis que j'étois charme de lui 
avoir donne cette occaſion de marquer fa. 
reconnoiſſance envers Dieu, a qui je le 
priois d'adreſſer uniquement ſes actions 
de graces ; que je n'avois rien fait que ce 
que la raiſon & l' humanité devoient inſ- 
pirer à tous les hommes; & que je croyois 
devoir de mon cote remercier Dieu de ce 
qu'il m'aimoit aſſez pour ſe ſervir de mot 
pour conſerver tant de creatures faites 2 
{on image. | 

Apres cette converſation , cet homme 
de bien fit tous ſes efforts pour calmer les 
paſſions de ſes compatriotes , par des ex- 
hortations , des prieres, des raiſonnemens, 
enfin par tout ce qui etoit capable de leur 
faire renfermer leur joie dans les bornes 
du bon ſens. II reuſſit aflez bien avec 
quelques - uns, mais la plupart ne ſe 
poſſedoient pas aſſez pour profiter de ſes 
lecons. WH: h | 

Jai voulu mettre toutes ces particula- 
rites par écrit, parce que le lecteur pourra 
apprendre par- là à guider ſes paſſions. Un 
exces de joie emporte * plus loin 
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que les tranſports de la douleur, de la 
colere & de la rage; & j'ai vu dans cette 
occaſion combien il faut veiller ſur les 
paſſions, de quelque nature qu'elles puiſ- 
ſent ètre; puiſque les emportemens de joie 
ne ſont pas moins dangereux pour nous, 
que les autres mouvemens de cœur qui 
paſſent pour les plus dangereux. 

Nous fames un peu deranges le premier 
jour par l' extravagance de nos hotes ; mais 
apres leur avoir donne les logemens que 
notre vaiſſeau toit en état de fournir, & 
apres qu'ils eurent bien dormi, tout fut 
tranquille, & nous vimes tout un autre 
peuple. 

Ils nous donnerent toutes les marques 
de reconnoiſſance, que les belles manieres 
& la politeſſe ſont capables de dicter a un 
peuple , qui naturellement donne dans 
Pexces de ce c0te-la, Le capitaine & un 
des religieux me vinrent voirle lendemain, 
pour me dire qu'ils ſouhaitoient fort de 
me parler auſſi bien qu'a mon neveu, qui 
commandoit le vaiſſeau, afin de nous con- 
ſulter ſur leur fort, Des que mon neveu 
fut venu, ils commencerent par nous dire 
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que tout ce qu'ils avoient au monde, n'e- 
toit pas capable de nous rëcompenſer du 
ſervice important que nous leur avions 
rendu. Le capitaine prit alors la parole , 
& me dit qu'ils avoient ſauve de argent, 
qu'ils avoient dans leurs chaloupes d'autres 
choſes de prix ſauvees des flammes, a la 
hate , & qu'ils avoient ordre de nous offrir 
tout cela, fi nous voulions bien l'accepter; 
qu'ils nous conjuroient ſeulement de vou- 
loir bien les mettre à terre quelque part, 
d'où il leur füt poſſible de regagner la 
France. 

Mon neveu parut d' abord aſſez porte i - 
accepter leur preſent , quitte a voir apres 
ce qu'il pourroit faire en leur faveur ; mais 
j'eus aflez de pouvoir ſur lui pour Ven dẽ- 
tourner , ſachant ce que c'eſt que d'etre 
abandonne dans un pays étranger, ſans ar- 
gent. Je me reſſouvins que fi le capitaine 
Portugais en avoit uſe de cette maniere avec 
moi, & m'⸗avoit fait acheter ſon bienfait 
de tout ce que j'avois au monde , je ſerois 
mort de faim, à moins que de rentrer dans 
un eſclavage pareil à celui que j*avois ſouf- 
fert en Barbarie, & peut- etre pire, puiſ- 

| E ij 
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qu'il n'eſt pas trop ſar qu'un Portugais 
ſoit un meilleur maitre qu'un Turc. 
Je repondis donc au capitaine Francois, 
que fi nous Payions ſecouru lui & ſes gens 
dans leur malheur , nous n'avions fait que 
ce que humanite vouloit que nous fiſſions 
pour notre prochain , & que nous ſouhai- 
tions qu'on nous fit de meme en pareille 
extremite. « Nous ſommes perſuades , 
» lui dis- je, que vous nous auriez donne la 
„ meme aſſiſtance, ſi vous aviez ete dans 
2» notre ſituation , & nous dans la votre 
» & que vous nous l'auriez donnee ſans 
„aucune vue d'interet. Nous vous avons 
» pris a notre bord, monſieur, pourſuivis- 
» je, pour vous conſerver, & non pas 
„ pour jouir de vos depouilles; & je ne 
» trouverois rien de plus barbare, que de 


v vous mettre A terre, après vous avoir pris 


» les pauvres reſtes que vous avez arraches 
» aux flammes : ce ſeroit vous ſauver la 
» vie , pour vous tuer enſuite yous-meme , 
& vous empecher de vous noyer , pour 


» vous faire mourir de faim. Ne croyez 


» donc pas que je permette qu'on accepte 
„ la moindre choſe de ce que votre recon- 


* 
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» noiſſance vous porte à nous offrir. Pour 


v ce qui regarde le parti que vous nous 


„ propoſez de vous mettre à terre, la choſe 
» eſt d'une grande difficulte ; notre vaiſ- 
v ſeau eſt deſtinè pour les Indes Orientales, 
„ & quoique nous nous ſoyons detournes 
„ coniiderablement de notre cours du cote 
„ de l'oueſt, diriges peut-Ctre par la Provi- 
» dence, pour vous tirer d'un danger fi 
v terrible, nous ne ſommes pas les maitres 
» de changer notre route de propos deli- 
„ bere pour l'amour de vous, & mon ne- 
» veu le capitaine n' en pourroit jamais re- 
„ pondre devant les proprietaires , a qui il 
» $'eſt engage de pouſſer ſon voyage apres 
„ avoir touche au Breſil. Tout ce qu'il 
„ nous eſt poſſible de faire pour vous, c'eſt 
„ de prendre votre route du cote ou nous 
» pouvons nous attendre a rencontrer des 
» navires qui retournent des Indes Occi- 
» dentales , & de vous procurer par- là le 
„moyen de paſler en Angleterre ou en 


v France. 


La premiere partie de ma reponſc etoit ſi 
pleine d'humanite & de genèroſitè meme, 
que ces meſſieurs ne pouvoient qu'en etre 
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extremement ſatisfaits; mais il n'en Etoit 
pas ainſi par rapport au reſte, & les paſſa- 
gers ſur- tout ẽtoient fort conſternes par la 
crainte d'ctre obliges d'aller avec nous 
juſqu' aux Indes Orientales. Ils me conju- 
rerent que, puiſque nous ctions tellement 
derives du cote de l'oueſt avant que de les 
rencontrer, j'euſſe du moins la bonte de 
ſuivre le meme cours juſqu'aux bancs de 
Terre-Neuve, ou peut-ètre ils. pourroient 
louer quelque batiment pour retourner au 
Canada, d'ou ils etoient partis. 

Je trouvois cette propoſition raiſonnable, 
& j*eEtois fort porté à la leur accorder ; 
je conſiderois que de trainer tout cet Equi- 
page juſqu' aux Indes, ne ſeroit pas ſeu- 
lement un parti triſte & inſupportable 
pour ces pauvres gens, mais qu'il pourroit 
entièremenr ruiner notre voyage, en faiſant 
une breche irreparable dans nos proviſions. 
Je ne croyois pas d' ailleurs enfreindre le 
contrat que mon neveu avoit fait avec ſes 
marchands, en me pretant à un accident 
imprevu. Certainement ni les loix de la 
nature, ni les loix revelees, ne pouvoient 
nous permettre Yabandonner 3 à une mort 


preſe 
perſc 
2 no! 
bien 
mett 
donc 
ſouh 
choſ 
barq 
cide! 
3 
beau 
reſta 
f ud- 
occa 
Il ef 
vaiſl 
avoi 
cont 
paſſ 
enſe 
forc 
qu't 
ban 
mir 
VO 


It 


de Robinſon Cruſoe. 57 


preſque inevitable un fi grand nombre de 
perſonnes 3 & puiſque nous les avions pris 
a notre bord , notre propre interet , auſſi 
bien que le leur, nous obligeoit à les 
mettre quelque parta terre. Je conſentis 
donc a ſuivre notre route, comme ils le 
ſouhaitoient ; & ſi les vents rendoient la 
choſe impoſlible , je leur promis de les de- 
barquer a la Martinique dans les Indes Oc- 
cidentales. 

Le tems, cependant, continua à etre 
beau avec un vent aſſez vigoureux , qui 
reſta quelque tems entre le nord eſt & le 
ſud- eſt, ce qui nous fit manquer pluſieurs 
occaſions d' envoyer nos gens en Europe. 
Il eſt vrai que nous rencontrames pluſieurs 
vaiſſeaux deſtines pour 'Europe ; mais ils 
avoient lutte fi long-tems avec les vents 
contraires, qu'ils n'oſerent fe charger de 
paſſagers, de peur de mourir de faim tous 
enſemble. De cette maniere , nous fumes 
forces de pouſſer notre voyage juſqu'a ce 
qu'une ſemaine après nous arrivames aux 
bancs de Terre-Neuve. C'eſt la que nous 
mimes nos Francois dans une barque, qu'ils 
avoicnt louce en pleine mer, pour les met- 
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tre à terre, & pour de-la les conduire en il eſt q 
France, $'il leur etoit poſſible de trouver gran 


la aſſez de proviſions pour les avitailler. pùm 
Le ſeul paſſager Frangois qui reſta 3 . mais 
notre bord, etoit le jeune pretre, qui, qu'il 


ayant appris que notre deſſein etoit d' aller 
aux Indes, ſouhaita de faire le voyage 
avec nous, & d'etre mis à terre , ſur la 
cote de Coromandel. J'y topai avec plaiſir. 

Cet homme me revenoit extraordinaire- 
ment, & non ſans raiſon, comme on le 


verra dans la ſuite, D'ailleurs, quatre ma- N 
telots s' engagerent avec nous: c*etoient i & q 
de braves gens, on. nous furent d'un qu'a 
grand ſervice. hors 

De-la nous primes la route des Indes gan 
Occidentales , en faiſant cours du cote du met! 
ſud, & du ſud- quart a leſt, ſans avoir beau- capil 
coup de vent, pendant une vingtaine de a tel 
jours. Nous etions dans cette ſituation , de 1: 
quand nous rencontrames de nouveau de des 
quoi exercer notre humanite ſur un objet été 
tout auſſi deplorable que le premier. voit 

Le 19 de mars 1695, nous trouvant dans & re 
la latitude ſeptentrionale de 27 degres 5 mi- cont 
nutes, & faiſant notre cours ſud-eſt & ſud- deco 


jet 


li- 
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eſt quart au ſud, nous decouvrimes un 
grand vaiſſeau venant à nous. Nous ne 
pùmes pas d' abord le voir diſtinctement, 
mais, en étant plus près, nous appercumes 
qu'il avoit perdu le perroquet du grand- 
mit , le mit d'artimon & le beaupre. II 
tira d'abord un coup de canon, pour nous 
faire ſavoir qu'il Etoit en détreſſe. Nous 
avions un vent frais N. N. E. & en peu 
de tems nous fùmes a portee de l'arrai- 
ſonaer. 

Nous apprimes qu'il etoit de Briſtol , 
& qu'il revenoit des Barbades ; mais 
qu'aux Barbades memes il avoit été jeté 
hors de Ja route , par un furieux oura- 
gan, quelques jours avant qu'il fut pret a 
mettre A la voile, & dans le tems que le 
capitaine & le premier contre-maltre etoient 
a terre ; de maniere , qu'outre la violence 
de la tempete, il avoit manque au vaiſſeau 
des gens capables de le conduire. II avoit 
et attaque par un ſecond orage , qui Va- 
yoit abſolument deroute du cote de l'oueſt, 
& reduit dans le triſte Etat ou nous le ren- 
contrames. L*equipage s'etoit attendu I 
decouyrir les iles de Bahama, mais il s' en 
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Etoit vu Eloigne & jete vers le ſud-eſt, Ih jeun 
par un vent gaillard de N. N. E. qui étoit ¶ vant 
preciſement celui que nous avions alors: ¶ la vo 


& n'ayant qu'une voile au grand mat , & ¶ heur 
une autre quarree attachee A une eſpece ll n'ay: 
de mat d'artimon , dreſſé a la häte, ii culie 
n'avoit pas eu le moyen de ſerrer le vent, ¶ tuati 
de ſorte qu'ils avoient fait tous les ef. qui, 
forts poſſibles pour attcindre les iles if trem! 
Canaries. | comp 
Ce qui mettoit le comble au malheurMdecri 
de ces gens, c'eſt qu'outre la fatigue que i trouv 
leur avoient donné ces deux tempetes , Pe 
ils mouroient de faim. II ne leur reſtoit partic 
pas une ſeule once de pain ou de viande , mer 
depuis plus de onze jours, & leur ſeule 2 alle 
conſolation Etoit qu'ils n'avoient pas en- ¶ ſecon 
core entièrement conſommè leur eau, & Neette 
qu'ils avoient encore un demi tonneau de ment 
farine. Pour du ſucre il leur en reſtoit ¶m'ave 
abondamment, outre ſept barils de rum. gens 
Ils avoient encore une aſſez grande quantite enten 
de confitures; mais la famine les avoit {Mparce 
obliges de les devorer juſqu'au dernier {MWPuiſqt 
morceau. a 1 dans! 
II y ayoit à bord comme paſſagers, un No! 
Te 
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jeune homme avec ſa mere & une ſer- 
vante. Croyant le vaiſſeau pret a mettre à 
la voile, ils s' ẽtoĩent embarques , par mal- 
heur, le ſoir avant ce terrible ouragan ; & 
n'ayant plus rien de leurs proviſions parti- 
culieres, ils $'etoient trouyes dans une ſi- 
tuation plus deplorable que les matelots, 


qui, reduits eux-memes a la derniere ex- 


tremite, n'avoient pas ets ſuſceptibles de 
compaſſion. On peut juger s'il eſt facile de 
decrire la malheureuſe ſituation on $'etoir 
trouvee cette infortunce famille. 

Peut- ètre n'aurois-je jamais ſu cette triſte 
particularité , ſi le tems étant doux & la 
mer calme , ma curioſite ne m'avoit porté 
2 aller à bord de ce malheureux navire. Le 
ſecond contre- maitre, qui Etoit force, dans 
cette extremite, de prendre le commande- 
ment du vaiſſeau , Etant venu i notre bord, 
m'ayoit parle de ces paſſagers, comme de. 
gens qu'il croyoit morts ; il n'en avoit pas 
entendu parler depuis plus de deux jours , 


parce qu'il ayoit eu peur de s' en informer, 
puiſqu'il n'etoit pas en état de les ſoulager 


dans leur miſere. 
Nous fimes d' abord tous nos efforts, 
Tome III. ? F 
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pour donner à ce malheureux Equipage tout 
le ſecours qui nous fut poſſible, & j'avois 
aſſez de pouvoir ſur l'eſprit de mon neveu, 
pour le porter à les avitailler entièrement, 
quand meme nous aurions été mis par-la 
dans la neceſſite d'aller dans la Virginie, ou 
ſur quelque autre cõte de  Amerique, faire 
de nouvelles proviſions pour nous-memes, 
Mais heureuſement nous ne fùmes pas obli- 
ges de pouſſer notre charite juſques- la. 

Ces pauvres gens Etoient alors expoies 
à un nouveau danger, & il y avoit tout 2 
craindre de leur gourmandiſe. Le contre- 
maltre nous en amena fix dans fa chaloupe, 
qui paroiſſoient autant de ſquelettes , & 
qui avoienta peine la force de remuer leurs 
rames. Il etoit lui meme à moitié mort, 
n'ayant rien reſerve pour lui, & $'ctant 
contente de la meme portion qui avoit etc 
donnee pour la ſubſiſtance du moindre 
matelot. 

En mettant quelques mets devant lui 
je l'avertis d'en manger avec lenteur & 
avec ſobriete; mais à peine en eut-il avale 
trois bouchtzes, qu'il commenga a ſe trou- 
ver mal, II fut aflez prudent pour s'ar- 
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reter d'abord , & notre chirurgien lui pre- 
para un bouillon propre à lui ſervir de re- 
mede & de nourriture en meme tems. II 
fut mieux des qu'il l'eut pris. Je n'oubliois 
pas cependant ſes compagnons , i qui je 
donnois auſſi de quoi manger. Ils devo- 
roient vẽritablement, Etant fi affames qu'ils 
en avoient contractè une eſpece de rage, 
qui les empechoit d'etre en aucune ma- 
niere maitres d'eux-memes. II y en eut 
meme deux qui mangerent avec tant d'a- 
vidite , que le jour ſuivant ils en faillirent 
mourir. _ 

Ce ſpectacle etoit extremement touchant 
pour moi, & me rappelloit dans Feſprit la 
miſere à laquelle je m'attendis autrefois , 
en mettant le pied ſur le rivage de mon 
ile, ſans avoir la moindre proviſion , & 
ſans m'appercevoir d'aucun moyen de trou- 
ver des vivres pour une ſeule journee ; ex- 
poſe d'ailleurs, a ce que je croyois, a ſer- 
vir bientot moi-meme de nourriture aux 
betes feroces. 

Pendant tout le tems que le contre-mai- 
tre Etoit occupe à me reciter tout le detail 
de la mifere de I'Equipage , mes penſecs 
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rouloient ſans diſcontinuation ſur le ſort 
des trois paſſagers , la mere, le fils & la 
ſervante , dont il n'avoit rien entendu dire 


pendant deux jours, & que la diſette ex- 


treme de ſes propres gens Pavoient force à 
negliger , ſelon ſa propre confeſſion. Je 
compris par-la qu'a la fin il ne leur avoit 
donne aucune nourriture , & j'en con- 
cluois qu'ils devoient tous trois etre mort 
de faim. | 

Je retins la-deſſus le contre-maitre , que 
nous appellions alors le capitaine , a notre 
bord avec ſes gens, pour qu'ils repriſſent 
vigueur par de bons alimens ; & ſongeant 
en meme tems à rendre le meme ſervice 
au reſte de Pequipage , je fis conduire A 


leur navire notre contre-maltre avec notre 


propre chaloupe montee de 12 hommes, 
& chargee d'un ſac rempli de pain & de 
ſix groſſes pieces de bœuf. Notre chirur- 
gien donna ordre à mes matelots de faire 
bouillir cette viande en leur preſence, & 
de placer des ſentinelles dans la chambre 
du cuiſinier , pour detourner ces gens 
affames de dévorer la viande toute crue, 
ou de Parracher du pot avant qu'elle fir 
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cuite comme il faut, & de ne leur en don- 
ner d'abord qu'une petite portion. C'eſt 
cette ſage precaution qui leur conſerva la 
vie; & fi on avoit été negligent 2 cet 
egard, ils ſe ſeroient tnes par le moyen 
de ces propres alimens qui leur etoient 
donnes pour les empecher de mourir. 

JVordonnai en meme tems a notre con- 
tre-maitre d'aller dans la chambre des 
paſſagers , pour voir dans quel etat ils 
etoient, & pour leur donner les rafrai- 
chiſſemens neceſſaires , $'ils Etoient en- 
core en vie. Le chirurgien s' toit pourvu, 
pour cet effet, d'une grande ecuelle pleine 
de ſon bouillon prepare , qui avoit fait 
tant de bien au pauvre contre-maitre , & 
qui ſelon lui étoit capable de les retablir 
par degres, | 

Peu ſatisfait encore de toutes ces me- 
ſures, & ayant grande envie de voir de 
mes propres yeux le triſte ſpectacle que ce 
vaiſſeau pouvoit me fournir d'une maniere 
plus vive qu' aucun recit n' ëtoit capable de 
me le repréſenter, je pris avec moi celui 
que nous appellions alors le capitaine du 
vaiſſeau, & je ſuivis nos gens avec ſa cha- 
loupe, _ F ij 
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Je trouvai tous ces pauvres affames dans 


une eſpece de edition, & prets a arracher 


la viande du chaudron par force; mais 
mon contre - maitre faiſoit ſon devoir, 
ayant place une garde a la porte de la cham- 
bre du cuiſinier; & voyant qu'il ne faiſoit 
rien par ſes exhortations, il employa la 
violence pour faire du bien à ces gens en 


depit d' eux- mèmes. Il eut pourtant la con- 


deſcendance de faire tremper ſuffiſamment 
quelques biſcuits dans le pot, & de leur 
en faire donner à chacun un pour apaiſer 
un peu la fureur de leur appetit, les priant 
de croire que c' toit pour leur propre con- 
ſervation qu'il ne leur en donnoit que peu 
a la fois. Mais tout cela n'etoit pas capa- 
ble. de les apaiſer, & fi je n'y étois pas 
ſurvenu avec leurs propres officiers , fi à 
mes exhortations je n'avois pas ajoute la 
terrible menace de ne leur rien donner 


s'ils ne ſe tenoient en repos, je crois en 


verite qu'ils auroient force la chambre du 
cuiſinier , & qu'ils auroient arrache la 
viande du chaudron. On pouvoit voir par- 
faitement bien dans ce cas, que ventre 
affame n'a point d'oreilles. Nous les apai- 
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sames pourtant, & commencant à les 
nourrir par degres , nous leur permimes à 
la fin de manger leur ſoul , & tout alla 
mieux que je n'cuſle penſe. 

Pour la miſere des paſſagers, elle Etoit 
tout autrement terrible que celle de e- 
quipage. Comme les matelots avoient eu 
d'abord peu de choſe pour eux- memes , 
ils leur avoient donne des portions extre- 
mement petites; & à la fin ils les avoient 
abſolument negliges, de maniere que de- 
puis ſix ou ſept jours ils n'avoient eu rien 
du tout à manger, & fort peu de choſe 
les deux ou trois jours qui ayoient precede. 
La pauvre mere, à ce que l' quipage nous 
rapporta , Etoit une femme de bon ſens & 
tres-bien élevèe, qui ayant Epargne pour 
ſon fils, avec une tendreſſe veritabiement 
maternelle , tout ce qu'elle pouvoit , avout 
enfin perdu toutes ſes forces. Quand notre 
contre-maltre entra, dans ſa chambre, it 
la vit aſſiſe a terre, appuyee contre un des 
cotes du vaiſſeau, entre deux chaiſes lices 
enſemble, la t&te enfoncee entre les epau- 
les, & ſemblable a un cadavre, quoi- 
qu'elle ne fut pas tout - A- fait morte. Il fit 


* 
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tout ce qu'il put pour la faire revenir I 
elle, & pour lui fortifier le cœur. II lui 
mit un peu de bouillon dans la bouche 
avec une cuillere; elle ouvrit les levres, & 
leva une de ſes mains, mais elle s'efforga 
en vain de parler. Elle entendit ce qu'il 
lui diſoit, mais lui faiſant ſigne que ce 
ſecours venoit trop tard, elle lui montra 


du doigt ſon fils, comme pour le prier 


d'en avoir ſoin. 

Touche pourtant d'une pitie extraordi- 
naire pour cette tendre mere, il fit tous 
ſes efforts pour lui faire avaler un peu 
de bouillon, &, à ce qu'il crut, il en fit 
deſcendre dans ſon eſtomac deux ou trois 
cuillerces ; je doute fort qu'il en fur bien 
sur: quoi qu'il en ſoit , il ne prit que des 
peines inutiles , puiſque la nuit apres elle 
mourut. 

Le jeune homme, dont elle avoit con- 
ſerve la vie aux depens de la ſienne, n'e- 
toit pas dans une extremite tout-a-fait auſſi 
grande; il etoit pourtant Etendu tout roide 
dans un petit lit, & ſembloit à moitié 
mort. II avoit dans ſa bouche une piece 
d'un vieux gant , dont il avoit mange le 
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reſte. Neanmoins etant jeune, & ayant 
plus de force que ſa mere, le contre- maĩtre 
r6ufſit I lui faire avaler quelque choſe , & 
il ſembla ſe ranimer ; mais lorſque quel- 
ques momens apres il lui en fit encore 
avaler trois ou quatre cuillerees , le pauvre 
garcon en eut mal au cœur, & les rendit 
immediatement après. 

Pour la pauvre ſervante, elle etoit toute 
etendue aupres de ſa maitreſle , comme fi 
elle fit tombee en apoplexie, mais elle 
luttoit, avec la mort. Tous ſes membres 
etoient tors; d'une de ſes mains elle avoit 
ſaifi le pied d'une chaiſe , & le tenoit fi 
ferme qu'on eut bien de la peine à lui faire 
licher priſe ; ſon autre bras étoit Etendu 
au-deſſus de ſa tete , & ſes deux pieds 
Etoient appuyes avec force contre une ta- 
ble. En un mot, elle ſembloit etre à Va- 
gonie , mais elle n'ctoit pas morte. 

Cette pauvre fille n' toit pas ſeulement 
affoiblie par la famine, & effrayee par la 
penſee d'une mort prochaine ; mais , 
comme nous Papprimes dans la ſuite par 
les gens du vaiſſeau , elle etoit encore 
extremement inquiete pour ſa maitreſle , 
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qu'elle voyoit mourante depuis quelques 
jours, & pour qui elle avoit tout l'attache- 
ment imaginable. 


Nous ne ſavions comment faire avec 


cette malheureuſe fille; car lorſque notre 


chirurgien, homme ſavant & experimente, 
lui eut rendu, pour ainſi dire, la vie, il 
eut une ſeconde cure à faire par rapport I 
ſon cerveau , qui paroiſſoit pendant plu- 


ſieurs jours abſolument renverſe. 


Quiconque lira ce tragique accident, 
doit ſonger qu'il n'en eſt pas d'une viſite 
qu'on rend ſur mer, comme de celle qu'on 
ſe rend à terre, & qui dure quelquefois 
trois ſemaines, II s'agiſſoit ici de donner 
du ſecours a ce malheureux Equipage , mais 
non pas de reſter avec lui; & quoiqu'il 
deſirat fort d'aller de conſerve avec nous 
pendant quelques jours, cependant nous 
n'avions pas le loiſir d'attendre un vaiſſeau 
qui avoit perdu ſes mits. Neanmoins 
lorſque le capitaine nous conjura de Paider 
à dreſſer un perroquet a ſon grand mit, 
& un autre à ſon artimon , nous voulitmes 
bien mettre I la cape pendant trois ou 
quatre jours. Enſuite , apres lui ayoir don- 
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ne cinq tonneaux de boeuf, un de lard, 
une bonne proviſion de biſcuit , de la fa- 
tine & des pois, & avoir pris pour paiement 
trois caiſſes de ſuere, une quantite aſſez 
grande de rum, & quelques pieces de huit, 
nous les quittames en prenant dans notre 
bord, a leur inſtante priere, un pretre avec 
le jeune homme, la ſervante & tout ce 
qui leur appartenoit. | 

Le jeune homme eEtoit un garcon de dix- 
ſept ans, bien fait, modeſte, bien Eleye, 
& fort raiſonnable. II paroiſſoit accable 
de la mort de ſa mere, ayant encore de- 
puis peu perdu ſon pere dans les Barbades. 

Il getoit adreſſè au chirurgien , pour me 
prier de le prendre dans mon vaiſſeau , & 
de le tirer d'avec ceux qu'il appelloit les 
meurtriers de ſa mere. Auſſi peut- on dire 
qu'ils I'6toient en quelque ſorte; car ils 
auroient pu Epargner de leur portion quel- 
que petite choſe pour ſoutenir la vie de 
cette pauvre veuve, quand ce n'aurojt EtE 
que de quoi empecher de mourir de faim. 


; . - A 2 2 - 
Mais la faim ne connoit ni humanite, ni 


parenté, niamitie , ni juſtice. Elle eſt ſans 
pitiè, & incapable de remords. 
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Le chirurgien avoit beau lui mettre de- 


vant les yeux la longueur de notre voyage, 


qui devoit le ſeparer de tous ſes amis, & 
qui pouvoit le rejeter dans un auſſi mau- 


vais Etat que celui dont il venoit de ſortir : 
il dit qu'il lui ctoit indifferent de quel cote 


il allat, pourvu qu'il ſe ſeparat de ce cruel 
Equipage , & que le capitaine ( c'eſt moi 


qu'il entendoit par-1a , ne connoiſſant pas 


encore mon neveu) ſeroit trop honnete 
homme pour lui donner le moindre cha- 
grin , apres lui avoir ſauvè la vie. Que pour 
la ſervante, fi elle revenoit dans ſon bon 
ſens , elle nous ſuivroit volontiers par- 
tout, & qu'elle receyroit comme un 


grand bienfait la permiſſion d'entrer dans 


notre nayire. 
Le chirurgien me fit cette propoſition 


d'une maniere fi pathetique , que je Vac- 


ceptai , & que je les pris tous deux avec 


tout leur bien, excepté onze pieces de ſu- 


cre , ou. il etoit impoſſible d'atteindre. 


Mais comme le jeune homme en avoit une 


reconnoiſſance , je fis ſigner un billet au 


commandant , par lequel il s'engageoit d'al- 


ler, des qu'il ſeroit arrive I Briſtol , chez 
un 
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un certain M. Rogers, parent du jeune 
homme, & marchand de cette ville, & de 
lui donner une lettre de ma part avec tout 
ce qui avoit appartenu a la defunte veuve. 
Mais il eſt apparent que toutes ces precau - 
tions ont ete inutiles, car je nai jamais 
appris que ce vaiſſeau fut arrive a Briſtol. 
Il eft tres-probable , qu'etant ſi fort en- 
dommage , & faiſant eau de pluſieurs 
cores , il ait coule a fond par la premiere 
tempete. | 

Nous etions alors a la latitude de 19 de- 
gres 32 minutes, & nous avions eu juſ- 
qu'alors un voyage aſſez heureux par rap- 
port au tems, hormis qu'au commence- 
ment nous avions eu des vents contraires. 
Mon deſſein n'eſt pas de fatiguer le pu- 
blic du recit de quelques incidens peu con- 
fiderables , comme changement de vents, 
ouragans , beau tems & pluies, &c. Pour 


| m'accommoder a l'impatiente curiolite du 


lecteur, je dirai que je decouvyris mon ile 
le 10 d'avril 1695. Ce n'etoit pas ſans de 
fort grandes difficultes que je la trouyai ; 
jy etois entre autrefois, & j'en Etois ſorti 
du cote du ſud-eſtvers le Bréſil; mais fai- 
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ſant notre route alors entre Vile & le con- 
tinent, & n'ayant point de carte de cette 
cote, ni aucune marque par ou. je puſſe 
la reconnoitre, je la vis ſans ſavoir que ce 
fut elle. | 3 
Nous croisames pendant long- tems de 
cote & d' autre, & nous mimes pied I 
terre dans pluſieurs iles fituces dans l' em- 
bouchure du fleuve Oroonoque , mais ſans 
parvenir à notre but; j'appris ſeulement 
en ſuivant ces Cotes , que j'avois étè au- 
trefois dans Verreur en penſant que la terre 
que je decouvrois Etoit le continent. C'e- 
toit une ile fort longue, ou plutot une 
longue ſuite d'iles , fituees vis-a-vis du 
grand eſpace qu'occupe Pembouchure de 
ce fleuve. Les Sauvages qui abordoient 
de tems en tems a mon ile , n'etoient pas 
proprement des Caribes, mais des inſulai- 
res, & dautres Barbares qui habitoient 
les lieux les plus proches de moi. Je viſitai 
en vain, comme je Vai dit, pluſieurs de 
ces lles ; j'en trouvai quelques-unes ha- 
bitees, & d'autres deſertes. Dans une en- 
tre autres je vis quelques Eſpagnols , & je 
crtus d'abord que c' toient ceux que j avois 
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fait venir dans mes domaines; mais en 
leur parlant, je ſus qu'ils avoient pres de-la 
une petite chaloupe dans une petite baie, 
& qu'ils Etoient venus 1a pour aller cher- 
cher du fel, & quelques huitres à perles; 
en un mot, j appris qu'ils n'etoient point 
de mes ſujets, & qu'ils appartenoient a 
Vile de la Trinité, qui eſt plus du cote du 
nord , de dix ou onze degres de latitude. 

Enfin allant d'une ile à l'autre, tantot 
avec le vaiſſeau, & tantot avec la chaloupe 
du vaiſſeau Frangois, qui etoit parfaite- 
ment bonne, & qu'on nous avoit cedee 
avec plaiſir, je vins au cõtè meridional de 
mon ile, & d' abord j'en connus toute la 
figure. Je mis auſſi-tot mon vaiſſeau 3 
Pancre dans une rade süre, vis-a-vis de la 
petite bate , pres de laquelle etoit mon an- 
cienne habitation. 

Des que j'eus fait cette découverte, 
j appellai Vendredi, & je lui demandati 
Sil ſavoit on il etoit. Il ſe mit à regarder 
fixement pendant quelque tems, puis frap- 
pant de joie ſes mains Pune contre l'autre, 
il $*Ecria : oui, out , Oh voila ! oh voild ! 
& montrant du doigt mon chateau , il 
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commenca i chanter & à faire des gam- 
bades comme un fou; j'avois meme bien 
de la peine a Vempecher de ſauter dans la 
mer, & daller a terre a la nage. 

Eh bien ! Vendredi, lui dis-je, qu'en 
dis-tu, trouverons-nous quelqu'un ou non? 
on pere y ſera- t- ilꝰ Au nom de ſon pere, 
le pauvre garcon , dont le cœur Etoit fi 
ſenſible , parut tout trouble , & je vis les 
larmes couler de ſes yeux en abondance, 
 Ou'y ar- il donc, Vendredi, lui dis-je? 
es tu afflige parce qu'il y a apparence que tu 
verras ton pere? « Non, non, repondit-il 
v en ſecouant la tẽte moi ne le voir plus, 
„ jamais le voir plus. » Eh / que ſais-tu, 
mon enfant? lui dis-je. « Oh! non, re- 
partit- il, lui mort long- tems, lui beau- 
„ coup vieux homme: » La choſe n'eſt pas 
bien sure, lui dis- je; mais enfin crois- tu 
que nous trouverons quelqu' autre de nos gens? 
II avoit ſans doute les yeux meilleurs que 
moi , car, quoique nous fuſſions a une de- 
mi-lieue de terre, montrant du doigt la 
colline qui toit au- deſſus de mon cha- 
teau, il $'Ecria : Moi voir, moi voir , mol 
voir la beaucoup hommes , Id, ld, & la, Je 
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tournai les yeux vers cet endroit, mais je 
ne vis rien, pas meme avec ma lunette 
d'approche, ce qui venoit probablement 
de ce que je ne l'avois pas dirigce avec 
juſteſſe. Il ne laiſſoit pas d'avoir raiſon , 
comme je le compris le lendemain en 
examinant la choſe : ils avoient ete cinq 
ou ſix qui $etoient tenus- là, pour voir le 
vaiſſeau, ne ſachant qu'en penſer. 

Des que Vendredi m'eut dit qu'il voyoit 
des gens, je fis mettre pavillon anglois & 
tirer deux coups de canon, pour leur faire 
entendre que nous étions amis, & un de- 
mi- quart d'heure après nous vimes une fu- 
mee ſe lever du cote de la petite baie. 
Jordonnai dans le moment qu'on mit la 
chaloupe en mer avec un drapeau blanc en 
ſigne de paix, & prenant avec moi Ven- 
dredi & le jeune pretre, je me fis mettre I 
terre. C'*etoit ce prètre Frangois dont j'ai 
deja fait mention pluſieurs fois. Je lui 
avois fait un recit exact de la maniere dont 
j'avois vecu dans cette ile, ſans oublier 
aucune particularite , tant par rapport T 
moi, qu'a Pegard de ceux que j'y avois 
laiſſes, & cette hiſtoire lui avoit donnt 
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une fort grande envie de m' accompagner. 
Javois de plus 16 hommes bien armes 
dans ma chaloupe, de peur de rencontrer 
quelques nouveaux hotes , qui ne fuſſent 
pas de mes ſujets; mais heureuſement 
cette precaution ſe trouva peu neceſlaire. 

Comme nous allions vers le rivage dans 
le tems que la marèe étoit preſque haute, 
nous entrames tout droit dans ma petite 


baie, & le premier homme ſur qui je fixai 


mes yeux, ctoit 'Eſpagnol a qui j'avois 
ſauve la vie: j'en reconnus parfaitement 
bien les traits ; pour ſon habit, j'en ferai 
la deſcription dans la ſuite. J'ordonnai 
d'abord que tout le monde reſtart dans la 
chaloupe , & que perſonne ne me ſuivit a 
terre; mais il n'y avoit pas moyen de 
retenir Vendredi. Ce tendre fils avoit dé- 
couvert ſon pere à une ſi grande diſtance 
des autres Eſpagnols, qu'il ne me fut pas 
poſſible de le voir: & il eſt certain que ſi 


on avoit voulu l'empècher d' aller a terre, 


il ſe ſeroit jetè dans la mer, pour y aller 
a la nage. A peine y avoit-il mis le pied, 
qu'il vola du cots du Sauvage avec la vi- 
teſſe d'une fleche qu'un bras vigoureux 
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fait ſortir d'un arc. L'homme le plus fer- 
me nauroit pas pu s'empècher de jeter 
quelques larmes en voyant les tranſports 
de joie ou ce pauvre garcon s'abandonna 
en joignant ſon pere. II l'embraſſa, le 
baiſa, le prit entre ſes bras pour le mettre 
a terre fur le tronc d'un arbre : il le regar- 
da fixement pendant plus d'un quart- 
d'heure , comme un homme qui conſidere 
avec etonnement un tableau extraordi- 
naire : enſuite il ſe mit à terre aupres de 


lui, le baiſa de nouveau, ſe remit ſur ſes 


pieds, & continua a le regarder avec at- 
tention, comme s'il Etoit enchante de le 
voir. | | 

Le lendemain ſes tendres extravagances 
prirent un autre cours. Il ſe promena avec 
lui pluſieurs heures ſur le rivage , en le 
menant par la main, comme ſi c*etoit une 
demoiſelle ; & de tems en tems il lui 
alloit chercher quelque choſe dans la cha- 
loupe, tantot un morceau de ſucre, tantät 
un verre de liqueur, & tantot un biſcuit, 


enfin tout ce qu'il croyoit capable de faire 
plaiſir au bon vieillard. 


L'apres-dinee il s'y prit encore d'une 
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nouvelle maniere : il mit le bon- homme I 
terre, & commenca a danſer autour de 
lui avec mille poſtures, plus burleſques 
les unes que les autres; & en mème tems il 
lui parloit, & lui racontoit, pour le divertir, 
quelques particularites de ſes voyages. 
En un mot, fi la meme tendreſle filiale 
pouvoit ètre trouvee parmi les chrétiens, 
on pourroit dire en quelque ſorte qu'il n'y 
a rien de plus inutile que le cinquieme 
commandement. | 

Mais laiſſant - 1a cette digreſſion , je 
viens a la maniere dont je fus recu par 


les habitans de Vile. Je n'aurois jamais 


fini , ſi je voulois raconter en detail tou- 


tes les civilites que me firent les Eſpagnols. 


Le premier, que je reconnoiſſois parfai- 
tement bien, comme je [ai deja dit, 
s*approcha de la chaloupe, portant un dra- 
peau de paix, & accompagne d'un de ſes 
compatriotes. Non- ſeulement il ne me 


reconnut pas d'abord , mais il n'avoit pas 
Fd » / - 

meme la penſee que ce put etre moi, 

avant que je lui euſſe parle. Comment, 


ſenor, lui dis-js d'abord en Portugais, 
vous ne me reconnoifſex pas 2 Il ne me 1e- 
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pondit pas un mot; mais donnant ſon fu- 


fil a. ſon compagnon, il ouvrit les bras, 
& vint m'embraſſer, en diſant pluſieurs 
choſes en Eſpagnol, dont je n'entendois 
qu'une partie. Il me ſerra entre ſes bras, 
& me demanda mille pardons de n'avoir 
pas reconnu.ce viſage, qu'il avoit conſi- 
dere autrefois comme celui d'un Ange en- 
voye du ciel pour lui ſauver la vie. Il di- 
ſoit encore un grand nombre d'autres 
belles choſes , que la politeſſe eſpagnole 
fourniſſoit a ſon coeur veritablement re- 
connoiſſant; & enſuite ſe tournant vers 
ſon compagnon , il lui ordonna de faire 
venir toute la bande. Il me demanda fi 
j'avois envie de me promener vers mon 
chateau, afin qu'il eut le plaifir de m'en 
remettre en poſſeſſion, ſans avoir la ſatiſ- 
faction pourtant de m'y montrer les aug- 
mentations & les embelliſſemens auxquel 
je devois naturellement m'attendre. 

Je le voulus bien, mais il me fut auſi 
impoſſible de trouver ma demeure, que 
fi je n'y avois jamais été. [ls avoient 
plante un ſi grand nombre darbres , ils 
les avoient arranges d'une maniere fi bi- 
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zarre, & les avoient places fi pres l'un de 


l'autre, qu' étant extrèmement crus pen- 


dant les dix années de mon abſence, ils 
rendoient mon chateau abſolument inac- 


ceſſible. On n' en pouvoit approcher que 


par des chemins fi tortueux, que c' toit 
un vrai labyrinthe pour tout autre que pout 


les habitans. 


Quand je lui demandai quelle raiſon 
Pavoit porte à faire tant de fortifications, 
il me dit que jen verrois aſſez la neceſlite, 
quand il m' auroit donne un detail de tout 
ce qui s' toit paſſe depuis Varrivee des Eſ- 
pagnols dans mon ile. « Quoiqu' alors, 
» pourſutivit-il, je fuſſe dans une grande 
» conſternation de votre depart , je ne 
„ laiſſai pas d'etre charme de votre bon- 
» heur , qui vous avoit procure fi a pro- 
» pos un bon navire pour vous tirer de ce 
» deſert. Jai eu fort ſouvent, continua- 
„t- il, certains mouvemens dans leſprit, 
„ qui me perſuadoient que vous y retour- 


v neriez un jour. Mais je dois avouer que 


» rien ne m' eſt jamais arrive, dans tout le 
„cours de ma vie, de plus triſte & de 
„ plus mortifiant, que d' apprendre votre 
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» depart , quand j'ai conduit ici mes com- 
v patriotes. »» 
Il me dit encore qu'il avoit une longue 


hiſtoire a me conter touchant les trois Bare 


bares que j avois laiſſés dans Vile. Il enten- 
doit par- là les trois matelots ſeditieux , & 
il m'aſſura que les Eſpagnols s' toient trou- 
ves moins A leur aiſe avec eux, qu'avec 
les Sauvages, parmi leſquels ils avoient 
mene une ſi triſte vie, excepte que les 
premiers etoient moins à craindre , à cauſe 
de leur petit nombre. « Mais , dir-il en 
» faiſant le ſigne de la croix, s'ils avoient 
» étè plus nombreux, il y a deja bien du 
» tems que nous ſerions tous dans le pur- 
» gatoire. Jeſpere , monſieur , ajouta- t- il, 
» que vous apprendrez , ſans chagrin , 
v qu'une neceſlite abſolue, & le ſoin de 
v notre propre conſervation nous a forces 
» 4 les deſarmer , & a nous les aſſujettir. 

Vous nous pardonnerez cette action aſſu- 
» rement , quand vous ſaurez que non- 
» ſeulement ils ont voulu etre nos maitres, 

» mais encore nos meuttriers. » Je lui re- 
pondis que j*avois deja craint tout de la 

ſcelerateſle de ces droles , en quittant Ile , 
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& que j*aurois fort ſouhaite de les voir au- 
paravant de retour avec ſes compagnons, 
& de les mettre en poſſeſſion de l'ile, en 
leur ſoumettant les Anglois, comme ils 
n*avoient que trop merite. Que j*etois ravi 
qu'il y cut ſonge pour moi, bien loin 
d'y trouver à redire ; & que je ne ſavois 
que trop que c c*etoient des coquins opi- 
niatres, incorrigibles, & — de tou- 
tes ſortes de crimes. | 
Pendant ce diſcours nous vimes appro- 
5 homme, qu'il avoit envoye pour 
avertir ſes compagnons de mon arrivée. 
II etoit ſuivi de onze Eſpagnols, qu'a leur 
Habillement il etoit impoſſible de prendre 
pour tels. Il commenca par nous faire con- 
noitre les uns aux autres; il fe tourna 
d'abord de mon cote, en me diſant, 
« Monſieur, voila quelques-uns de ces 
„ gentilshommes qui vous ſont redevables 
» de la vie :» & enſuite il leur dit qui 
j.etois, & quelle obligation ils m'avoient. 
La- deſſus ils s approcherent tous l'un apres 
l'autre, non comme une troupe de ſimples 
matelots, qui voudroient faire connoiſſance 
avec un homme de mer comme eux, mais 
| comme 
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comme des ambaſſadeurs pour haranguer 
un monarque ou un conquerant. Toutes 
leurs manteres eEtoient obligeantes & po- 
lies, avec un noble mélange de gravité 
majeſtueuſe, qui donnoit un air de bien- 


ſeance & de grandeur à leur ſoumiſſion 


meme. Je puis proteſter qu'ils ſavoient 
beaucoup mieux leur monde que moi, & 
que j*etois fort embarraſſè ſur la maniere 
de recevoir leurs complimens, bien loin 
de me ſentir en état de leur rendre la pa- 
reille. | { 

L'hiſtoire de leur arrivee , & de leur 
conduite dans l'ile, eſt fi remarquable , 
ily a tant d'incidens qui ontde la liaiſon 
avec ce que j'ai rapportè dans ma premiere 
partie, que je ne ſaurois m'empecher de 
la donner ici toute entiere avec toutes les 
particularites qui me paroiſſent extraordi- 
nairement intèreſſantes. 

Je m'en vais en lier tous les faits, au- 
tant que ma memoire me le permettra , 
d'une maniere hiſtorique, ſans troubler 
davantage la tete du lecteur d'un nombre 
infini de dis- je, dit -il, repart s- je , 
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repondit- il, qui ne font que faire languir 


la narration. 

Pour le faire d'une maniere ſuccincte 
& intelligible, il faut que je faſſe quel- 
ques pas en arriere, & que je faſſe ſou- 
venir le lecteur des circonſtances od ſe 
trouverent ces gens à mon depart de Vile. 
On n'aura pas oubliè peut-etre que j'avois 
envoye un Eſpagnol & le pere de Vendredi, 
que j'avois ſauve tous deux des dents des 
Cannibales , pour aller dans un grand ca- 
not chercher dans le continent les auties 


Eſpagnols, & pour les tranſporter dans 


File, afin de les tirer du triſte état ou ils 
Etoient , & de trouver avec eux le moyen 
de revenir parmi les chretiens. 

Dans ce tems - la , je n'avois pas plus 
de raiſons pour m'attendre a ma delivran- 
ce, que je n'en avois eu vingt annees au- 
paravant, loin de voir la moindre appas 
rence de Farrivee d'un vaiſſeau Anglois, 
par le moyen duquel je puſle me tirer de 
ma triſte ſituation, Par conſequent, quand 
mes gens revinrent, ils ne purent qu'etre 
extraordinairement ſurpris en voyant que 
je m'en Etois alle, & que j avois laiſſe 


ir 
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dans Vile trois Etrangers en poſſeſſion de 
tout ce qui m'appartenoit , & qu'ils s'at- 
tendoient à partager avec moi. 

Pour le voyage qu'avoit fait mon Eſpa- 
gnol avec le pere de Vendredi, il me dit 
qu'il n'y avoit rien de fort particulier, le 
tems s' tant trouve fort doux & la mer 
calme. Ses compagnons, comme il eſt 
aiſe de le croire , furent charmes de le re- 
voir, auſſi etoit-il le principal d'entreeux , 


& leur commandant , depuis que le capi- 


taine de vaiſſeau, avec qui ils avoient fait 
naufrage , Etoit mort. Ils furent d' autant 
plus ſurpris de le voir, qu'ils ſavoient qu'il 
etoit tombè entre les mains des Sauvages, 
& qu'ils ſuppoſoient qu'il en avoit ete de- 
yore , ſelon leur affreuſe coutume. 
Lhiftoire qu'il leur fit de ſa delivrance, 

& de la maniere dont je Pavois pourvu 


pour les tranſporter commodément, leur 


parut un ſonge : leur etonnement Etoit 
ſemblable , a ce qu'ils m'ont dit enſuite , 
à celui des fils de Jacob, quand Joſeph 
ſe fit connoitre a eux,, & leur raconta ſon 
elevation à la cour du roi d*Egypte. Mais 
lorſqu'il leur montra les proviſions qu'il 
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leur apportoit pour le voyage, les armes, 
12 poudre & le plomb, ils furent tires Ic 
de leurs tranſports ; ils formerent une idee 9 
juſte de leur ſort , & firent tous les pre- 81 
paratifs neceſlaires pour paſſer dans mon de 
ile. | 
| Leur premier ſoin fut d'avoir des ca- cc 
nots, & etant obliges de paſſer les bor- le 
nes de la probite, en trompant leurs amis * 
les Sauvages, ils leur emprunterent deux Je 
grandes barques , ſous pretexte d'aller ſe Im 
divertir en mer, ou d'aller à la peche. 3 
C'eſt dans ces canots qu'ils s' embar- do 
querent le lendemain. II ne leur fallut * 
pas beaucoup de tems pour emballer leurs * 
richeſſes, n'ayant ni bagages, ni habits, "mn 
ni vivres , ni rien, en un mot, que ce op 
qu'ils avoient ſur le corps, & quelques rail 
racines , dont ils étoient accoutumes de ama 
ſe ſervir au lieu de pain. plo 
Mes deux envoyes ne furent abſens en I 
tout que pendant trois ſemaines , & dans Ef] 
cet intervalle je trouvai l'occaſion de glot 


me tirer de Vile, comme je Vai rapporte 
au long dans ma premiere partie , Jaiſſant 
mon domaine en proie a trois ſcelerats, 
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les plus effrontes, les plus determines , & 
les plus difficiles a ménager qu'on auroit 


pu trouver dans tout le monde. Mes Eſpa- 
gnols ne Sen apperęurent que trop à leurs 
depens. 

La ſeule choſe Equitable que * 
ces coquins, fut de donner d'abord ma 
lettre aux Eſpagnols, & de leur mettre 
mes proviſions entre les mains, comme 
je leur avois ordonne, Ils leur remirent 
encore un grand écrit tres-circonſtancie , 
contenant mes directions ſur la maniere 
dont j'avois ſonge a ma ſubſiſtance, & I 
mes commodités, pendant mon ſéjour 
dans l'ile. II contenoit la maniere dont 
j'avois fait mon pain, eleve mes chevres 
apprivoiſees , ſeme mon bled , ſeche mes 


_ raiſins, fait mes pots; en un mot, toute 


ma maniere de me conduire dans cette de- 
plorable ſituation. 

Non-ſeulement ils livrerent cet Ecrit aux 
Eſpagnols, dont deux ſavoient aſſez d'an- 
glois pour en profiter , mais ils leur donne- 
rent toutes ſortes de ſecours, & dans le 
commencement il regna entre mes deux 
peuples une aſſez grande union. Ils parta- 
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gerent d' abord avec eux mon chateau ac 


vivoient en freres avec les Eſpagnols , dont 


le chef avoit deja une idèe de ma fagon de 


vivre; ce qui le rendoit capable de me- 
nager toutes les affaires de la colonie, 
avec le ſecours du pere de Vendredi. 

A l'egard des Anglois, ils étoient trop 
grands ſeigneurs pour ſe meler d'un occu- 
pation ſi baſſe. Ils ne ſongeoient qu'a par- 
courir Vile , a tuer des perroquets, & 


a tourner des tortues; & quand ils reve- 


noient le ſoir au logis , ils trouvoient 
le ſouper tout pret , graces aux ſoins des 
Eſpagnols. 

Ceux-ci s'en ſeroient fort tabs: 
fi les autres avoient ſeulement voulu 
les laiſſer en repos ; mais ils n'etoient 
pas gens à vivre long - tems en paix: 
ils n'avoient pas la moindre envie de 
ſonger au bien de cette petite republi- 
que, & ils ne vouloient pas non plus 
ſouffrir que les autres les dechargeaſſent de 
ce ſoin : ſemblables au chien du jardi- 
nier , qui ne vouloit pas manger lui ; 
meme, ni permettre que les autres man- 
geaſſent. 
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Leurs differends étoient d' abord peu 
conſiderables , & ne valent pas la peine 
d'etre rapportés; mais tout d'un coup la 
ſcelerateſle de mes coquins Eclata de la 
fagon du monde la plus extraordinaire. IIs 
ſe mirent à faire une guerre ouverte aux 
Eſpagnols, avec toute l'inſolence imagina- 
ble, d'une maniere contraire I la raiſon , 

a leur interet, à la juſtice, & meme au 
| ſens-commun , n' ayant pas ſeulement le 
moindre pretexte pour pallier la brutalité 
de leur conduite. II eſt vrai que je n'en ai 
ſu d'abord toutes les particularites que des 
Eſpagnols , qui étoient, pour ainſi dire, 
leurs accuſateurs, & dont le temoignage 
pouvoit etre ſuſpect; cependant quand j eus 
le loiſir de les examiner ſur tous les points 
de l'accuſation, ils n' en oſerent nier un 

ſeul. ” 

Mais avant que &aller plus loin, il 
faut que je ſupplee ici à une negligence 
dont j'ai Ete coupable dans ma premiere 
partie, en oubliant d'inſtruire le lecteur 
d'une particularite , qui a une grande 
liaiſon avec ce qui va ſuivre. Voici ce 
que c'eſt. * 
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Dans le moment que nous allions lever 
| Pancre pour quitter mon ule, il arriva une 
nouvelle petite querelle dans le vaiſſeau 
Anglois , & il etoit fort à craindre que 
FeEquipage n'en vint à une ſeconde ſedi- 
tion. 
La choſe en ſeroit venue 12, peut-etre, 


fi le capitaine s'animant de tout ſon cou- 


rage, & aſſiſtè de moi & de ſes autres amis, 
nm avoit pris par force deux des plus opi- 
niatres, & s' il ne les avoit fait mettre dans 
les fers, en les menacant comme des re- 
belles qui retomboient une ſeconde fois 
dans le meme crime, & qui excitoient 
les autres par leurs diſcours ſeditieux , 3 
les tenit en priſon , juſqu'a ce qu'il les fit 
pendre en Angleterre. 
Quoique le capitaine n'eiit pas cette in- 
tention , il effraya par- là pluſieurs mate- 
lots coupables de la premiere mutinerie , 
& ils perſuaderent à tout le reſte qu'on les 
amuſoit ſeulement par de bonnes paroles, 
mais qu'on les mettroit entre les mains 
de la juſtice, dans le premier port d' An- 
gleterre où le vaiſſeau entreroit. 

Le contre- maitre en eut le vent, & 
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nous en avertit: ſur quoi il fut reſolu , 
que moi qui paſlois toujours pour un 
homme de conſequence, j'irois leur par- 


ler avec le contre-maitre , & que je les 


aſſurerois que s'ils ſe conduiſoient bien 
pendant le reſte du voyage, il ne ſeroit 
jamais parle du paſſe. Je m'acquittai de 
cette commiſſion , & je leur donnai ma 
parole d'honneur qu'ils n'avoient rien 2 
craindre du reſſentiment du capitaine. Ce 
procede les apaiſa , ſur- tout quand ils 
virent relaches à mon interceſſion les deux 
mutins à qui Yon avoit mis les fers aux 
pieds. 

 Cependant cette affaire nous empecha 
de faire voile pendant cette nuit, & le 


vent s' étant abattu, nous sùmes le lende- 


main que les priſonniers qu'on avoit re- 
laches, avoientvole chacun un mouſquet, 
& quelques autres armes, comme auſſi ap- 
paremment de quoi tirer, & que $'ctant 
gliſſés dans la pinace, ils $'etoient ſauves 
à terre pour tenir compagnie aux autres 
mutins leurs dignes compagnons. 

Des que nous eùmes fait cette decou- 
verte, je fis mettre la chaloupe en mer 
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avec le contre-maitre & 12 hommes, pour 
chercher ces co juins; mais ils ne les trou- 
verent pas non plus que les trois autres; 
car ils sien etoient fuis tous enſemble dans 
les bois, des qu'ils avoient vu approcher 
la chaloupe. | 
Le contre - maitre etoit ſur le point 
de les punir tres - ſcyerement de toutes 
leurs mauvaiſes actions, en detruiſant la 
plantation, & en briilant tout ce qui pou- 
yoit les faire ſubſiſter; mais n'oſant pas 
le faire ſans ordre, il laiſſa tout dans l'etat 
od il Favoit trouve , & ſe contenta de re- 
venir au vaiſſeau en ramenant la pinace. 
Par cette nouvelle , recrue le nombre 
des Anglois dans Vile montoit juſqu'a 
cinq ; mais les trois premiers Etoient ſi 
ſuperieurs en mechancete aux nouveaux 
venus, qu'apres avoir vecu deux jours 
avec eux ils les chaſſerent de la maiſon , 
pour aller pourvoir à leur propre ſubſiſ- 
tance , & pendant quelque tems ils pouſ- 
ſerent la durete juſqu'a leur refuſer la 
moindre nourriture Tout cela ſe paſſa 
avant Parrivee des Eſpagnols. 
Quand ceux-ci furent venus dans l'ile, 
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ils firent tous leurs efforts pour porter ces 
trois betes feroces a ſe reconcilier avec 
leurs compatriotes, & à les reprendre 
dans leur demeure , pour faire une ſeule 
famille enſemble ; mais ils ne voulurent 
pas ſeulement en entendre parler. 

De cette maniere ces deux malheureux 
furent forces de faire bande à part, & 
yoyant qu'il n'y avoit que Vinduſtrie & 
Papplication capables de les faire ſubſiſter 
2 leur aiſe, ils dreſſerent leur tabernacle 
dans la partie ſeprentrionale de Vile , mais 
un peu du cote de Voueſt, crainte des 
Sauvages , qui d'ordinaire debarquoient 
dans l'ile du cote de Veſt. 

C'eſt 13 quiils conſtruiſirent deux ca- 
banes , l'une pour leur ſervir de demeure, 
& l'autre pour Etre leur magaſin ; & les 
Eſpagnols leur ayant donne du bled pour 
ſemer , & une partie des pots que je leur 
avois laiſlſes, ils ſe mirent I creuſer, I 
planter , & à faire des enclos d'apres le 
modele que je leur avois preſcrit , & dans 
peu de tems ils ſe trouverent dans une 
condition afſez ſupportable. Quoiqu'ils 
n'euſſent d'abord enſemence qu'une tres- 
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petite terre, ils eurent aſſez de bled pour 
avoir du pain ; & comme un des deux 
avoit ete ſecond cuiſinier dans le vaiſſeau, 
il Etoit fort habile à faire des ſoupes, des 
puddings, & d'autres mets, autant que 
leur riz, leur lait & leur viande poug 
voient y fournir. 

Ils etoient dans cette ſituation quand les 
trois coquins acheves , quoique leurs com- 
patriotes , les vinrent inſulter , unique- 
ment pour ſe divertir. Ils leur dirent que 
c' toit a eux que Pile appartenoit, & que 
le gouverneur leur en avoit donne la poſ- 


ſeffion ; que par conſequent perſonne n'y 


avoit le moindre droit qu'eux , & qu'ils 
ne bätiroient point de maiſon ſur leut 


terrain, à moins que de leur en payer 


les rentes , ou que le diable y auroit part. 
Les pauvres gens s'imaginerent d'abord 


qu'ils vouloient railler. Ils leur deman- 


derent s'ils vouloient entrer , pour voir 2 
leur aiſe les beaux palais qu'ils ayoient 
batis, & pour s'expliquer ſur les rentes 
qu'ils demandoient. L' un voulant badi- 
ner i ſon tour, leur dit que s'ils étoient 
les maitres du terrain, il eſperoit que s'ils 
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faiſoient valoir leurs terres comme il faut, 
ils voudroient bien leur accorder quelques 
annees de franchiſe, à Vexemple des au- 
tres ſeigneurs, & il les pria de faire venir 
un notaire pour dreſſer le contrat. Un 


de mes trois marauds, en jurant & en blaſ- 5 


phemant comme un excommunie , repon- 
dit qu'ils alloient voir fi tout ceci n'e- 
toit qu'une raillerie , & s' approchant d'un 
feu que ces bonnes gens avoient fait pour 
appreter le diner, il prend un tiſon, le 
jette dans une des cabanes, & y met le 
feu. Elle auroit ete toute conſumee, fi un 
des proprictaires n'avoit couru ſus à ce 
coquin , ne l'avoit Eloigne par force de ſa 
pauvre hutte, & n'avoit eteint le feu en 


marchant deſſus: encore eut- il bien de la 


peine à y reuſſir. 

Ce ſcelerat etoit dans une telle rage, 
en voyant le mauvais ſuccès de ſa barba- 
rie, qu'il avanca ſur celui qui en (toit la 
cauſe, avec une perche à la main, & il 
Fauroit aſſomme , $'il n'avoit evite le coup 
adroitement. Son compagnon voyant le 
danger od il etoit , vint d'abord I ſon ſe- 
cours. Ils ſaiſirent chacun un fuſil, & celui 
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qui avoit été attaque le premier, jeta ſon 
ennemi à terre d'un coup de croſſe, avant 
que les deux autres ſcelérats fuſſent a por- 
tee; & voyant les deux autres fe preparer I 
les inſulter, ils ſe joignirent, & leur pre- 
ſentant le bout de leurs fuſils, ils les me- 
nacerent de leur mettre la bourre dans le 
ventre s' ils ne ſe retiroient pas. 

Les autres avoient des armes à feu; mais 
un des honnetes gens , plus hardi que ſon 
camarade , & deſeſpere par le danger ou 
il ſe trouvoit , leur dit que s'ils faiſoient 
la moindre mine de les coucher en joue, 
ils Etoient morts , & leur commanda cous 
rageuſement de mettre bas les armes. [ls 
n'en firent rien; mais voyant les autres 
ſi determines, ils en vinrent à une capitu- 
lation, & conſentitent a s' en aller, pourvu 
qu'on leur laiſſitemporter leur compagnon 
bleſſe. II Vetoit effetivement , & meme 
dangereuſement , mais c'etoit ſa propre 
faute. On peut dire que les deux attaques, 
voyant leur avantage, avoient tort de ne 
les pas deſariner reellement, comme ils en 
Etoient les maitres, & de ne pas aller en- 


ſuite raconter toute leur ayenture aux Eſ- 
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pagnols. Car dans la ſuite les trois mal- 


heureux ne ſongerent A rien qu'a avoir 
leur revanche , & ils diſſimulerent fi peu, 


qu'ils ne voyoient jamais les autres ſans 
les en menacer. 
Ils les perſecuterent nuit & jour, & I 
differentes repriſes ils foulerent aux pieds 
leur bled, tuerent à coups de fuſil trois 
boues & une chevre, que ces pauvres gens 
elevoicnt pour leur ſubſiſtance; en un mot, 
ils les traiterent avec tant de cruaute & de 
barbarie , que, pouſles a bout, ils prirent 
la reſolution deſeſperce de les combattre I 
la premiere occaſion. Dans ce deſſein ils 
prirent le parti d'aller au chateau , ou les 
trois coquins demeuroient avec les Eſpa- 
gnols, & leur livrer le combat en hon- 
netes gens, en preſence des Etrangers à 


| qui ils en vouloient donner le divertiſſe- 


ment. 

Pour exécuter cette entrepriſe , ils ſe 

leverent un matin avant le jour, & $'<&tant 

approches du chateau , ils ſe mirent à ap- 

peller les trois ſcelerats par leur nom, di- 

ſant à un Eſpagnol , qui leur repondit , 
| Li 
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qu' ils avoient à parler en particulier a ces 
trois diables. 

Il Etoit arrive , juſtement le jour aupa- 
ravant, que deux Eſpagnols avoient ren- 
contre, dans le bois , un de ces Anglois 
honnetes gens, & qu'ils avoient entendu de 
terribles plaintes ſur les affronts & les dom- 
mages qu' ils avoient recus de leurs bar- 
bares compatriotes, quiavoient ruine leur 
plantation, detruit leur moiſſon, & tue 
leur betail ; ce qui étoit capable de les 
faire mourir de faim , ſi les | > 8 ne 
les ſecouroient. 

Ces derniers étant de retour au logis , 
& ſe trouvant 2 table avec les ſcelerats , 
prirent la liberte de les cenſurer , quoique 
d'une maniere douce & honnere. L'un 
d eux leur demanda comment ils pou- 
voient étre fi cruels & fi inhumains 4 
| Fegard de leurs pauvres compatriotes , qui 
ne les avoient jamais offenſes , & qui ne 
ſongeoient qu'a trouver par leur induſtrie 
de quoi ſubſiſter; quelle raiſon imagina- 
ble ils pouvoient avoir pour leur en oter 
les moyens, qui leur avoient colite des 
travaux fi fatigans. 
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Un des Anglois repliqua bruſquement , 


que ces gens n'ayoient rien a faire dans 


Vile, qu'ils y Etoient venus ſans permiſſion, 
que la terre ne leur appartenoit pas , & 


qu'il ne ſouffriroit abſolument pas qu'ils y 
batiſlent , ou qu'ils y fiſſent des planta- 


tions. Mais, ſeigneur Anglois, dit PE(- 


pagnol, d'un ton fort modere, ils ne 


doivent pas mourir de faim. « Qu'ils meu- 
» rent de faim, & qu'ils aillent a tous les 


» diables, repondit 'Anglois, comme un 


» vrai Barbare. Tant ya qu'ils ne bàtiront 
» ni ne planteront point ici. » Que voulez- 
vous donc qu'ils faſſent , ſeigneur Anglois ? 
repliqua cet honnete homme : ce que je 
veux qu'ils faſlent , dit “autre animal fe- 
roce, qu' ils ſoient nos eſclaves , & qu'ils 


travaillent pour nous. « Mais quelle raiſon 


v avez-vous pour attendre cette ſoumiſ- 
» ſion d'eux? Vous ne les avez pas ache- 
v tes de votre argent, & vous n'avez pas 
» le moindre droit de les réduire à Veſ- 
» clavage. »Le meme coquin lui répondit 
que Vile leur appartenoit 2 eux trois, que le 
gouverneur la leur avoit laiſſèe, & que per- 
ſonne n'y avoit la moindre choſe à dire 
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qu'eux ; que pour le faire voir ils alloient 
bruler les huttes de leurs ennemis , & que 
quelque choſe qui put arriver, il n'y 
ſouffriroit pas leurs cabanes ni leurs plan- 
tations. | . | 

A ce compte- ld, ſeigneur, dit! Eſpagnol, 
nous devrions Etre vos eſclaves aui? Fort 


bien, repligua Vimpudent cogquin; nous comp- 


tons bien là-deſſus, & vous vous en apper- 
cevrez bientòt. A ce beau diſcours, releve 
par une centaine de Dieu me damne, places 


Eloquemment dans les endroits les plus 


convenables , I' Eſpagnol ſe contenta de 
rEpondre par un ſouris moqueur , & ne 
daigna pas ſeulement lui dire le moindre 
mot. | 
Cette converſation , cependant , avoit 
Echauffe la bile à ces coquins , & ſe 
levant avec fureur , Pun d'entr'eux, (il 
me ſemble que c'etoit Guillaume Atkins) 
dit aux autres : « Allons, morbleu ! fi- 
v niſſons avec ces chiens - 1a, demoliſſons 
„ leur chateau , & ne ſouffrons pas qu'ils 
„ tranchent du maitre dans nos domai- 


» nes. »> 
Li - deſſus ils s' en allerent tous trois, 
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chacun armè d'un fuſil, d'un piſtolet & 
d'un ſabre, en diſant 4 demi- bas mille 
choſes inſolentes ſur la maniere dont ils 
eſperoient traiter les Eſpagnols à leur 
tour, des qu'ils en trouveroient l'occaſion. 
Mais ceux - ci ne les entendirent qu'impar- 
faitement ; ils parurent juger ſeulement 
qu'ils les menagoient pour avoir pris le muy 
des Anglois honneres gens. | 
On ne ſait pas trop bien ce qu ils firent 
pendant toute cette nuit; mais il eſt appa- 
rent qu'ils parcoururent tout le pays pen- 
dant quelques heures, & qu'enfin fatigues, 
ils s'éetoient mis a dormir dans l'endroit 
que j'appellois autrefois ma maiſon de cam- 
pagne, ſans s'&veiller d'aſſez bon matin 


pour executer leurs projets abominables. 


On ſut apres que leur but avoit été de 
ſurprendre les deux Anglois dans le ſom- 
meil , de mettre le feu a leur cabane, 
pendant qu'ils y ſeroient couches, & de 
les y bruler , ou de les tuer lorſqu'ils vou- 
droient en ſortir pour éviter le feu. La ma- 
lignite dort rarement d'un profond ſom- 
meil, & je m' tonne qu'ils n'curent pas 
la force de ſe tenir Eveilles pour executer 
leur barbare deſſein. 
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Cependant les autres ayant en meme 
tems reſolu une entrepriſe contre eux, 
mais plus digne de braves gens que I'm- 
cendie & le meurtre, il arriva fort heu- 
reuſement pour les uns & pour les autres, 
que ceux de la cabane étoient deja en 
chemin avant que ces coquins ſanguinai- 
res vinſſent a leur demeure. 

Quand ils y arriverent , ils trouverent 
la hutte vide. Atkins, qui étoit le plus 
determine, cria I ſes camarades : « Voici 
„ le nid, mais les oiſeaux $'en ſont en- 
„ voles ; que le diable les emporte ! » La- 
deſſus ils s'arrèterent pendant quelques 
inſtans, pour deviner la raiſon qui pou- 
voit avoir oblige leurs ennemis a ſortir de 
ſr bonne heure, & ils convinrent tous que 
les Eſpagnols devoient leur avoir donné 
connoiſſance du danger ou ils alloient etre 
expoſes. Apres cette belle conjecture ; 
ils ſe donnerent la main tous trois, & s' en- 
gagerent par des ſermens horribles à ſe 
venger de ceux qui les avoient trahis. Im- 
mediatement apres ils ſe mirent a travail- 


ler ſur les huttes des pauvres Anglois, ils 


les abattirent toutes deux, & n'en laiſ- 
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ſerent pas une piece entiere, de ſorte 
qu'a peine pouvoit-on connoitre la place 
ou elles avoient été; ils en réduiſirent, 
pour ainſi dire, en pouſſiere tous les meu- 
bles, & en repandirent tellement les de- 
bris au long & au large, qu'enſuite ces 
bonnes gens trouverent pluſieurs de leurs 
uſtenſiles à une demi - lieue de leur habi- 
tation. 

Apres cette expédition, ils arracherent 
tous les arbres que leurs ennemis avoient 
plantes , briſerent Venclos od ils tenoient 
leur hetail & leur bled ; en un mot, ils 
ſaccagerent tout auſſi parfaitement qu'au- 
roit pu faire une horde de Tartares: 

Pendant ce bel exploit les deux Anglois 
etoient alles pour les chercher, & pour 
les combaitre par- tout où ils les trouve- 
roient ; & quoiqu'ils ne fuſſent que deux 
contre trois, il eſt certain qu'il y auroit 
eu du ſang rẽpandu, car ils étoient tous 
également determines , & incapables de 
s' epargner le moins du monde. | 

Mais la Providence fut plus ſoigneuſe 
de les ſeparer, qu'ils n'etoient ardens a ſe 
joindre ; car, comme ils avoient voulu 
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ſe eroiſer à deſſein, lorſque les trois Etoient 
alles du cote des huttes, les deux mar- 
choient du cote du chiteau, & lorſque 
ces derniers ſe furent mis de nouveau en 
chemin pour les chercher , les trois etoient 
revenus du core de ma vieille demeure, 
Nous allons voir dans le moment la diffe- 
rence qu'il y cut dans le procede des uns 
 & des autres. | | | 
+: Les trois revinrent vers les Eſpagnols , 
la fureur peinte dans tout leur air, & 
Echauftes de leur expedition, qu'ils avoient 
faite avec tant d'animoſite , & ſe vanterent 
| hautement de leur action, comme fi 
elle avoit ete la plus heroique du monde. 
Et l'un d'entr'eux, avancant ſur un des 
Eſpagnols , d'un air arrogant, comme s'il 
avoit cu à fairea une troupe de poliſſons, 
il lui ſaiſit le chapeau, & le lui faiſant pi- 
rouetter ſur la tète, il lui dit inſolem- 
ment, en lui riant au nez: « Et vous, 
„ ſeigneur Marane , nous vous donnerons 
» la mẽme ſauce, fi vous n'avez pas ſoin 
v d'avoir plus de reſpect pour nous. „ 

L' Eſpagnol, quoique doux & fort hon- 
nete, étoit un homme auſſi courageux 
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qu'on puiſſe l'ètre; d'ailleurs il etoit 
adroit & robuſte au ſupreme degré. Apres 
avoir regarde fixement celui qui venoit de 
Vinſulter avec fi peu de raiſon, il alla vers 
lui d'un pas fort grave, & du premier 
coup de poing il le jeta à terre comme un 
bœuf qu'on aſſomme; ſur quoi un autre 


Anglois, auſſi inſolent que le premier, 


lui tira un coup de piſtolet. Il ne le tua 
pourtant pas, les balles paſſerent au tra- 
vers de ſes cheveux, mais Pune lui toucha 
le bout de Loreille de Bt DESUCOUP 
ſaigner. | 

L'Eſpagnol voyant couler ſon ſangabon- 
damment , crut etre bleſle plus dangereu- 
ſement qu'il n'etoit; & quoique juſques- 
Ia il cut agi avec toute la moderation poſ- 
ſible, il commenęa a $'<chauffer , & crut 
qu'il eroit tems de montrer a ces ſcelerats 
qu'ils avoient tort de fe jouer àd'auſſi braves 
gens qu'eux: il arracha le fuſil à celui qu'il 
avoit jete à terre, & il alloit faire ſauter 


la cervelle a celui qui Pavoit voulu tuer, 


quand les autres Eſpagnols ſe montrant, 
le prierent de ne point tirer, & ſe je- 
tant ſur mes droles , les defarmerent, & 
les mixent hors d' tat de leur nuire. 
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Quand ces marauds fe virent ſans armes, 
& les Eſpagnols auſſi animes contre eux 
que les deux Anglois, ils commencerent 
à mettre de l'eau dans leur vin, & a les 
prier avec aſſez de douceur de leur rendre 
leurs armes. Mais conſidérant l'inimitié 
qu'il y avoit entre eux & les deux habitans 
des huttes, & perſuades que le meilleur 
moyen d' empècher qu' ils n'en vinſſent aux 
mains enſemble , toit de laiſſer ceux- ci 
deſarmes, ils leur dirent qu'ils n'avoient 
point intention de leur faire le moindre 
mal; & qu'ils continueroient a leur don- 
ner toute ſorte d'aſſiſtance s' ils vouloient 
vivre paiſiblement; mais qu'ils ne trou- 
voient pas à propos de leur rendre leurs 
armes, pendant qu'ils Etoient animes con- 
tre leurs propres compatriotes, & qu'ils 
avoient meme declare ouvertement leur 
deſſein de faire tous les Eſpagnols eſ- 


Claves. 


Ces gens abominables, qui n'étoient 


non plus en état d'entendre raiſon , que 
d'agir raiſonnablement, voyant qu'on leur 
refuſoit leurs armes, ſortirent de cet en- 


droit la rage dans le cœur, & menagant 
qu'ils 
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qu'ils ſauroient bien ſe venger des Eſpa- 
gnols , quoiqu'on leur eùt 6te leurs armes 
a feu. Mais ceux-ci , mepriſant leurs bra- 
vades , leur dirent de prendre garde a ne 
rien entreprendre contre leurs plantations && 
contre leur betail ; que s'ils étoient aſlez 
hardis pour le faire, ils les tueroient com- 
me des betes feroces par-tout ou ils les 
trouveroient ; & que ſi après une telle hoſ- 
tilite , ils tomboient vifs entre leurs mains, 
ils les pendroient ſans quartier. | 

Ces menaces ne leur firent rien rabattre 
de leur fureur, & ils s'en allerent jetant 
feu & flamme , & jurant de la maniere 
du monde la plus horrible. 

A peine les ayoit-on perdus de vue, que 
voila nos deux autres, tout auſſi enrages 
qu'eux , mais a bien plus juſte titre; car, 
ayant été à leur plantation, & la voyant 
detruite de fond en comble „ils avoient de 
fortes raiſons de s' emporter contre leurs 
barbares ennemis. Ils ne trouverent que 
difficilement le tems de raconter leur mal- 
heur aux Eſpagnols , tant ceux-ci s'em- 
preſſoient de les informer de leur propre 


aventure. I! faut avouer que c'etoit une 
Tome III. K 
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choſe très - extraordinaire de voir ainſi trois 
inſolens inſulter dix · neuf braves gens, 
ſans recevoir la moindre punition. 

Il eſt vrai que les Eſpagnols les mepri- 
ſoient , ſur-tout apres les avoir deſarmes , 
& rendu par-la leurs menaces vaines. Mais 
les Anglois étoient plus animes, & ré- 
ſolurent d'en tirer vengeance , quoi qu i 
en put arriver. 

Loes Eſpagnols les apaiſerent pourtant, 
en leur diſant, que puiſqu'ils leur avoient 
©te leurs armes, ils ne pouvoient pas per- 
mettre qu'on les attaquat, & qu'on les 
tuit à coups de fuſil. De plus, 'Eſpagnol, 
qui toit alors comme le gouverneur de 
File , les aſſura qu'il leur procureroit une 
ſatisfation entiere. Car, dit il, il ne faut 
pas douter qu'ils ne reviennent à nous, 
quand leur fureur aura eu le tems de ſe 
ralentir , puiſqu'ils ne ſauroient ſubſiſter 
ſans notre ſecours; & nous vous pro- 
mettons en ce cas qu'ils vous ſatisferont, 
a condition que de votre c6te vous vous 
- Engagiez a n'exercer aucune violence 

contre eux , que pour votre propre de- 
fenſe. | | 
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Les deux Anglois s'y accorderent, quoi- 
qu'avec beaucoup de peine, ce qui n'eſt 
pas ſurprenant ; mais les Eſpagnols leur 
proteſterent qu'ils n'avoient pas d'autre 
but que d' empècher effuſion de ſang 
parmi eux, & de les rendre tous plus heu- 
reux. « Car, dirent - ils, nous ne ſommes 
» pas fi nombreux qu'il n'y ait de la 
» place ici pour nous tous, & c'eſt une 
„ grande pitic que nous ne puiſſions etre 


v tous amis. „ Ces paroles les adoucirent 


a la fin entiérement: ils s'engagerent I 
tout ce que les Eſpagnols voulurent, & 
reſterent quelques jours avec eux, à cauſe 
que leur propre habitation avoit été dé- 
truite. 1 | l 
Environ cinq jours apres , les trois va- 
gabonds , las de ſe promener , & à moitie 
morts de faim , ne s' tant ſoutenus que de 
quelques ceufs de tourterelle, revinrent 
vers le chiteau , & yoyant le commandant 
Eſpagnol , avec deux autres , ſe prome- 
nant ſur les bords de la petite baie , ils 
Fen approcherent d'un air afſez ſoumib, 
& lui demanderent en grace d*etre regus 
de nouveau dans la famille. Mon honnete 
K ij 
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homme d' Eſpagnol les recut gracieuſement: 
mais il leur dit qu'ils avoient agi avec leurs 
propres compatriotes d'une maniere ſi groſ- 
ſiere, & avec ſes gens à lui d'une maniere 
fi brutale, qu'il lui etoit impoſſible d' ac: 
corder leur demande, ſans deliberer Ja- 
deſſus auparavant avec les deux Anglois, 
& avec les autres Eſpagnols; qu'il alloit 
dans le moment leur en faire la propoſi- 
tion, & qu'il leur donneroit réponſe dans 
une demi-heure. La faim leur fit paroi- 
tre la condition d' attendre une demi-heure 
hors du chateau extremement dure, & 
n'en .pouvant plus , ils ſupplierent le gou- 
verneur de leur faire apporter un peu de 
pain , ce qu'il fit. Il leur envoya en meme 
tems une groſle piece de chevreau & un 
perroquet roti; ils mangerent tout avec un 
tres-grand appetit. 

Apres avoir attendu le réſultat de la de- 
liberation , pendant la demi-heure ſtipu- 
lee, on les fit entrer, & il y cut une lon- 
gue diſpute entre eux & leurs compatrio- 


tes qui les accuſoient de la ruine totale de 


leur plantation; & du deſſein de les aſſaſ- 
finer, Comme ils s'en Etoient vantés au- 
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Paravant , ils ne purent pas le nier alors. 


Le chef des Eſpagnols fit le mediateur ; & 
comme il avoit porte les deux Anglois a 
ne point attaquer les trois autres, pendant 
qu'ils ſervient deſarmes & hors d'etat de 
leur nuire , il obligea les trois ſcelerats a 
aller rebatir les cabanes ruinees, Vune, 
preciſement comme elle avoit ete , & Pau- 
tre, plus ſpacieuſe; a faire de nouveaux 
enclos, a planter de nouveaux arbres, a 


ſemer du bled au lieu de celui qu' ils avoient 


ruine ; en un mot, A remettre tout dans 
Petat où ils Pavoient trouye , autant que 
cela ſe pouvoit; car il n'etoit pas poſſible de 
ſuppleer exactement au bled qui étoit deja 
fort avance, & aux arbres qui avoient 
deja commence a croitre conſidérable- 
ment, 

Ils ſe ſoumirent à toutes ces condi- 
tions; & comme on leur donnoit des 
vivres en abondance, ils commencerent 
à vivre paiſiblement, & toute la colonie 
étoit fort unie. Il n'y manquoit rien, 
ſinon qu'il étoit impoſſible de porter 
les trois vagabonds à travailler pour eux- 
memes, 
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Neanmoins les Eſpagnols furent aſſez 


obligeans pour leur declarer , que pourvu 
qu'ils ne troublaſſent plus le repos de la 
ſociete, & qu'ils vouluſſent prendre I 
cœur le bien general de la plantation, ils 
travailleroient pour eux avec plaiſir , & 


qu'ils leur permettroient de ſe promener 


a leur fantaiſie, & d'etre auſſi faineans 
qu'ils le trouveroient a propos. Tout alla 


parfaitement bien pendant un mois ou 


deux, ſur quoi les Eſpagnols furent aſſez 
bons pour leur rendre les armes, & pour leur 
donner la meme liberté dont ils avoient 
joui auparavant. 

Huit jours après cet acte de generoſite 
de la part des Eſpagnols, mes ſcelerats, 
incapables de la moindre reconnoiſſance, 


recommencerent leurs inſolences de plus 


belle, & ils ſe mirent dans la tète le deſ- 
ſein du monde le plus affreux. Ils ne Vex6- 
cuterent pourtant pas alors, à cauſe d'un 
accident qui mit toute la colonie egale- 


ment en danger, & forca les uns & les 


autres à renoncer à tout reſſentiment par- 
ticulier, pour ſonger à leur propre conſer- 
vation. 


N 
ver 
put 
ſe 
por 
il ſ 
tuen 
ſon 
qui 
les ; 
que 
ſent 

plus 
couc 
cces 
dref] 
des | 
de cl 
fallo! 
mett 
Les 
leurs 

SE 
mais 
diſtin 
peche 


de Robinſon Cruſoe. 115 


Il arriva pendant une nuit, que le gou- 
verneur, ou le chef des Eſpagnols, ne 
put fermer les yeux de quelque cote qu'il 
ſe tournat. 11 ſe portoit très- bien par rap- 
port au corps, comme il me l'a dit; mais 
il ſe ſentoit agite par des penſees tumul- 
tueuſes, quoique parfaitement eveille ; 
ſon cerveau Etoit plein d'images de gens 
qui ſe battoient , & qui ſe tuoient les uns 
les autres. En un mot, ayant reſté quel- 
que tems au lit dans cette inquietude , & 
ſentant ſon agitation redoubler de plus en 
plus, il ſe leva. Comme ils étoient tous 
couches ſur des tas de peaux de chevres, pla- 
cces dans de petites couches qu'ils avoient 
dreſſèes pour eux- memes , & non pas dans 
des branles comme moi , ils avoient peu 
de choſe à faire pour ſe lever. II ne leur 
falloit que ſe dreſſer ſur leurs pieds, & 
mettre un juſtaucorps & leurs eſcarpins. 
Les voila en état de ſortir & de vaquer i 
leurs affaires. 

S'ẽtant leve de cette maniere-la il ſortit; 
mais Vobſcurite Pempechoit de rien voir 
diſtinctement: dailleurs, il en etoit em- 
peche par les arbres que j avois plantes , & 
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qui ẽtant parvenus à une grande hauteur , 
lui barroient la vue, de fagon qu'il ne pou- 
voit que regarder en haut, & remarquer 
que le ciel toit ſerein & plein d*etoiles. Il 
n' entendoit pas le moindre bruit, & la- 
deſſus il prit le parti de ſe recoucher. Mais 


c' toit encore la mème choſe ; il ne pouvoit 


ni dormir, ni ſe tranquilliſer Veſprit ; il ſen- 
toit toujours ſon ame également troublee , 
ſans en appercevoir la moindre raiſon, 

Ayant fait quelque bruit en ſe levant & 
en ſe recouchant, en ſortant & en rentrant, 
un de ſes gens s'eveilla , & demanda qui 
Etoit celui qui faiſoit du bruit : ſur quoi le 
gouverneur lui depeignit la ſituation ou il 
ſe trouvoit. Ecoutez donc, lui dit l'Eſpa- 
gnol , de tels mouvemens ne ſont pas à ne- 
gliger, je vous en aſſure. Ilyacertainement 
quelque malheur qui nous pend ſur la tete. 
Ou ſontles Anglois? pourſuivit-il. Il n'y a 
rien a craindre de ce cote-la , repondit le 


gouverneur ; ils ſont dans leurs huttes. II 


eſt apparent que depuis leur derniere muti- 
nerie , les Eſpagnols s'ëtoient reſerves mon 
chateau , & qu' ils avoient logeles Anglois 
dans un quartier A part, d'ou ils ne pouvoient 

pas venir a eux, ſans qu' ils y conſentiſſent. 
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N'importe, repondit I'Eſpagnol , il y 
a ici quelque choſe qui ne va pas bien; j'en 
ſuis sur par ma propre experience. Je ſuis 
tres-convaincu , ajouta-t-il, que nos eſ- 
prits ont de la communication avec les eſ- 
prits degages de la matiere qui habitent 
le monde inviſible , & qu'ils en recoivent 
des avertiſſemens avantageux, pourvu 
qu'ils s'en veuillent ſeryir. Allons, dit-il , 
ſortons d' ici, examinons tout; & ſi nous 
ne trouvons rien qui puiſſe juſtifier vos 
apprehenſions , je vous conterai une hiſ- 
toire fort convenable au ſujet , & qui vous 
convaincra de la véritè de mon opinion. 
En un mot, ils allerent enſemble ſur la 
colline d'ou j'avois autrefois reconnu le 
pays en pareil cas, en y montant par le 
moyen d'une échelle, que je tirois apres 
moi , afin de parvenir juſqu'au ſecond 
etage. Comme ils etotent alors en grand 
nombre dans Vile , ils ne s'aviſerent pas 
de toutes ces precautions , ils s'y en furent 
tout droit par le bois ; mais ils furent bien 
ſurpris en remarquant de cette hauteur une 
lumiere venant de quelque feu & en en- 
tendant les voix de pluſieurs hommes. 


118 Les Aventures 


Dans toutes les occaſions od j*avois vu 
les Sauvages debarquer dans mon ile, j'a- 
vois pris tout le ſoin imaginable pour leur 
cacher que ile etoit habitẽe; & quand ils 
venoient a la decouvrir, je le leur faiſois 
ſentir d'une maniere ſi rude, que ceux qui 
s'en echappoient , n'en pouvoient pas 
donner un recit fort exact ; & les ſeuls 
qui m'avoient vu, & qui s'en Etoient 
alles en état de le raconter, etoient les 
trois Sauvages qui dans notre derniere ren- 
contre s' toient ſauves dans un des trois 
canots, & dont la fuite m' avoit fort alarme, 

II n'étoit pas poſſible a ma colonic de 
ſavoir fi les Sauvages étoient abordes 4 
| Vile dans un fi grand nombre, portes a 
quelque deſſein contre elle par le rapport 
de ces trois, ou fi c*etoient par la raiſon 
ordinaire qui les y avoit fait venir autrefois. 
Mais quoi qu'il en ſoit, il n'y avoir pour 
elle que deux partis a prendre, ou de ſe 
cacher ſoigneuſement & de prendre toutes 
les meſures poſſibles pour laiſſer ignorer a. 
ces Cannibales que Vile étoit habitee , ou 
de tomber ſur gux avec tant de vigueur, 
qu'il n'en echappat pas un ſeul, ce qui 
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ne ſe pouvoit faire qu' en leur coupant le 
chemin de leurs barques. Malheureuſe- 


ment mes gens n'eurent pas cette preſence 


d'eſprit, ce qui troubla leur tranquillite 
pendant un tems conſiderable. 

On croira facilement que le gouverneur 
& les deux hommes, ſurpris de ce qu'ils 
yoyoient , s'en retournerent dans le mo- 
ment, pour éveiller leurs camarades & 
pour les inſtruire du danger qui les mena- 
coit. Ils prirent d'abord Valarme ; mais il 
fut impoſſible de leur perſuader de ſe te- 
nir clos & couverts. Ils ſortirent enſuite 
pour voir de leurs propres yeux ce dont il 
s'agiſſoit. | 
Le mal wetoit pas grand pendant qu'il 
faiſoit obſcur, & ils eurent tout le loiſir 
pendant quelques heures de conſidèrer les 
Sauvages, par le moyen de la lumiere ré- 
pandue de trois feux qu'ils avoient faits 
ſur le rivage à quelque diſtance Pun de 
Pautre. Ils ne pouvoient pas comprendre 
quel etoit le deſſein de ces gens, & ils ne 
ſaroient eux-mEmes à quoi ſe reſoudre. 
Les ennemis Etoient en grand nombre, & 
ce qu'il y avoit de plus chagrinant , c' eſt 
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que, bien loin d'etre tous enſemble, ils 
Etoient ſéparés en pluſieurs bandes, aſſez 
Eloignees l'une de l'autre. 

Ce ſpectacle jeta les Eſpagnols dans une 
terrible conſternation ; ils voyoient ces 
droles roder par- tout, & craignoient fort 
que par quelque accident ils ne vinſſent 
a découvrir leur habitation , ou qu' ils ne 
fuſſent aſſures par quelque marque, que le 
lieu Etoit peuplé. Ils craignoient ſur- tout 
pour leur troupeau, qui ne pouvoit pas 
etre detruit ſans les mettre en danger de 
mourir de faim. 

Pour prevenir ce deſaſtre, ils detacherent 
d'abord deux Eſpagnols & trois Anglois , 
avec ordre de chaſſer tout le troupeau dans 
la grande vallee ou etoit ma grotte , & de 
le faire entrer dans la grotte meme s'il 
Etoit neceſlaire. 

Ils reſolurent , en meme tems, que s'il 
arrivoit que les Sauvages s' aſſemblaſſent 
tous dans une ſeule troupe, & $'Eloigna(- 
ſent de leurs canots, de tomber ſur eux 
quand ils ſeroient une centaine. Mais 
c'eſt a quoi il ne falloit pas s'attendre: il 
y avoit entre leurs petites bandes la diſ- 

| tance 
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tance d'une grande demi- lieue, &, comme 
il parut enſuite, elles ètoient de deux na- 
tions differentes. | 

Apres s'ètre arretes quelque tems pour 
deliberer ſur le parti le plus sùr qu'il y 
avoit à prendre dans cette conjoncture, ils 
reſolurent d*envoyer le vieux Sauvage, pere 
de Vendredi, pour aller reconnoitre pen- 
dant qu'il faiſoir encore obſcur, & pour 
ſe meler avec eux, afin de ſavoir leur 
deſſein. Le bon vieillard Ventreprit vo- 
lontiers, & s'étant mis nu comme la 
main , il partit dans le moment. Apres 
deux heures d'abſence il vint rapporter 
qu'il avoit trouve que c'etoient deux par- 
tis differens de deux nations qui ctoient 
en guerre Vune contre l'autre: quils 
avoient donné une grande bataille dans 
leur pays, & qu'ayant fait quelques pri- 
ſonniers de cote & d'autre, ils ctoient 
venus par pur hazard dans la meme ile 
pour faire leur feſtin, & pour ſe divertir : 
que des qu'ils setoient découverts mu- 
tuellement, leur joie avoit été extrème- 
ment troublee , & qu' ils paroiſſoient dans 


une ſi grande rage, qu'il ne falloit pas 
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douter qu'ils ne ſe battiſſent de nouveau 
a Vapproche du jour. II n'avoit pas vu 
d'ailleurs la moindre apparence qu'ils 
ſoupconnaſſent Vile d'etre habitee , & 
qu'ils s'attendiſſent a y trouver d'autres 
gens que leurs ennemis. A peine ce bon- 
homme eut-il fini ſon rapport, qu'un ter- 
rible bruit fit comprendre a nos gens que 
les deux armees en eEtoient aux mains, & 
que le combat devoit etre furieux. 

Le pere de Vendredi employa toute ſon 
Eloquence à perſuader à nos gens de ſe 
tenir en repos & de ne ſe pas montrer. 
11 leur dit que c' toit en cela ſeul que 
conſiſtoit leur suretè, que les Sauvages ne 
manqueroient pas de ſe tuer les uns les 
autres , & que ceux qui echapperoient 
du combat, s' embarqueroient aufli-tot. 
Cette prediftion fut accomplie dans tou- 
tes ſes circonſtances. 

Mes gens cependant ne voulurent point 
entendre raiſon , particulicrement les An- 
glois , qui ſacrifiant leur prudence à leur 
curioſite , ſortirent tous pour aller voir 
le combat. Ils ne laiſſerent pas pourtant 
de ſe ſervir de quelque precaution , & 
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au lieu d'avancer à decouvert par- devant 
leur habitation , ils prirent un detour par 


le bois, & ſe placerent avantageuſement- 
dans un endroit ou ils pouvoient voir tout 


ce qui ſe paſſoit ſans Etre decouverts , 4 
ce qu'ils croyoient. Mais il ſemble par 
la ſuite , qu'ils avoient Ete apperęus par 
les Sauvages. 

La bataille cependant etoit auſſi terri- 
ble qu'opiniatre , & fi je puis ajouter foi 
aux Anglois , il paroifſoit dans un des 
partis une bravoure extraordinaire , une 


 fermete invincible, & beaucoup d' adreſſe 


a menager le combat. Il dura deux heu- 
res avant qu'on put voir de quel cote ſe 
declaroit la victoire. Mais alors la troupe 


la plus proche des Anglois commenca à 
s'affolblir, a ſe mettre en deſordre, & I 


S'enfuir peu de tems apres. 

Nos gens craignoient fort que quelques- 
uns des fuyards ne fe jetaſſent, pour ſe 
derober à la fureur de leurs ennemis , 
dans la caverne qui étoit devant leur ha- 
bitation , & qu'ainſi ils ne decouvriſſent 


involontairement que le lieu étoit habite. 


Ils craignoient bien plus encore que les 
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victorieux ne les y ſuiviſſent, & la- deſſus 
ils reſolurent de ſe tenir avec leurs armes 
au- dedans du retranchement, & de faire 
une ſortie ſur tous ceux qui voudroient 
entrer dans la caverne, a deſſein de les 
tuer tous & de les empecher de donner des 


nouvelles de leur découverte. Leur deſ- 


ſein etoit de ne ſe ſervir pour cet effet que 
de leurs ſabres, ou des croſſes de leurs 
fuſils, de peur de faire du bruit & de s'en 
attirer par- là un plus grand nombre. 

La choſe arriva preciſement comme 
ils s'y cEtoient attendus : trois d'entre les 
vaincus s'enfuyant de toutes leurs forces, 
& traverſant la baie , vinrent dire&ement 
vers cet endroit, ne ſongeant à autre 
choſe qu'a chercher un aſyle dans ce qui 


leur paroiſſoit un bois epais. La ſenti- 
nelle de mes gens vint auſſi- tòt les avertir, 


ajoutant à leur grande ſatisfaction que les 
vainqueurs ne les pourſuivoient pas, & 
ſembloient ignorer de quel cote ils s'e- 
toient ſauyes : fur quoi le gouverneut 
Eſpagnol , trop huinain pour ſouftcir 
qu'on maſſacràt ces pauvres fugitifs , or- 
donna à trois de nos gens de paſſer par- 
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deſſus la colline, de ſe gliſſer derriere 
eux , de les ſurprendre , & de les faire 
priſonniers ; ce qui fut fait. 

Le reſte du peuple vaincu $'enfuit du 
cote de leurs canots, & mit en mer. Pour 
les victorieux, ils ne le pourſuivirent pas 
avec beaucoup d'ardeur, & $'etant tous 
mis enſemble , ils jeterent deux grands 
cris pour celebrer leur triomphe , ſelon 
toutes les apparences. Le meme jour a 
peu pres à trois heures de l'après-dinée, 
ils rentrerent dans leurs barques, & de 
cette maniere ma colonie s'en vit deli- 
vree , ſans revoir ces ſortes d'*hotes de 
pluſieurs annees. 

Apres qu'ils ſe furent tous retires , les 
Eſpagnols ſortirent de leur cachette pour 


aller examiner le champ de bataille. IIs y 


trouverent a peu pres une trentaine de 
morts , dont quelques-uns avoient été mes 
par de grandes fleches qu'on leur voyoit 
encore dans le corps; mais la plupart 
avoient perdu la vie par les coups terribles 
de certains ſabres de bois, dont mes gens 
trouverent ſeize ou dix-ſept ſur la place, 
avec autant d'arcs & de javelots. Ces ſa- 
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bres Etoient d'une groſſeur & d'une pe- 
ſanteur terrible, & il falloit avoir une 
force extraordinaire pour les manier 
comme il faut. La plupart de ceux qui 
avoient été tues par cet inſtrument , 
avoient la tete briſce, &, comme l'on 


dit, en marmelade. D'autres avoient les 


bras & les jambes caſlees , ce qui marque 
clairement qu'ils ſe battent avec la der- 
niere animoſite, Nous n'en trouvames pas 
un qui ne fit roide mort; car la cou- 
tume parmi eux eſt de faire tete a 'enne» 
mi, quoique bleſſes, juſqu'a la derniere 


goutte de leur ſang ; & les victorieux ne 
manquent jamais d' emporter leurs propres 


bleſſes, & ceux d' entre les ennemis que 


leurs bleſſures empechent de ſe ſauver par 


la fuite. 


Cet accident apprivoiſa mes Anglois ; 


pendant quelque tems: ce ſpectacle leur 
avoit donné de l'horreur, & ils trem- 
bloient a la ſeule idee de ces Cannibales, 


entre les mains deſquels ils ne pouyoient 


tomber, ſans Etre tuèés comme ennemis, 
& ſans leur ſervir de nourriture comme 
un troupeau de betail. Ils m'avouerent 
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enſuite, que la penſee d' tre mange en 
guiſe de bœuf ou de mouton, quoique 


ce malheur ne pit leur arriver qu'après la 


mort, avoit alors quelque choſe pour eux 
de ſi effroyable, qu'ils en avoient mal au 
cœur, & que pendant pluſieurs ſemaines 
les images affreuſes qui leur rouloient 
dans l'eſprit, les avoient preſque rendus 
malades. | | 
Ils furent quelque tems de ſuite fort 
traitables, & vaquerent aux affaires com- 
munes de la colonie. Ils plantoient, ſe- 
moient, faiſoient la moiſſon comme s'ils 
avoient vecu la des leur enfance; mais 
cette bonne conduite ne fut point de du- 
ree, & ils prirent bientot de nouvelles 
meſures abominables , qui les precipite- 
rent eux-memes dans de grands malheurs. 
Ils avoient fait trois priſonniers, comme 
je Pai dit: c'etoient de jeunes gens alertes 
& robuſtes , qui les ſervirent en qualite 
d'eſclaves, & qui leur furent d'une grande 
utilite. Mais ils ne s'y prirent pas pour 
gagner leur cœur de la meme maniere que 
jen avois uſe avec Vendredi. Ils negli- 
gerent de les rendre ſenſibles à l' humanité 
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par laquelle ils leur avoient ſauvè la vie. 
Bien loin de leur donner quelque principe 
de religion, ils ne ſongerent pas ſeule- 
ment à les civiliſer, & A leur inſpirer une 
conduite raiſonnable par des inſtructions 
ſages & accompagnees de douceur. IIs les 
nourriſſoient , mais en recompen(e ils les 
employoient au travail le plus rude ,: & 
ils ne Sen faiſoient ſervir que par force. 
De cette maniere ils ne pouvoient pas 
compter ſur eux quand il s'agiroit de ha- 
ſarder leur vie pour leurs maitres : au 
lieu que Vendredi étoit homme a ſe pre- 
cipiter dans une mort certaine, pour me 
tirer du danger. 

Quoi qu'il en ſoit, toute la colonie 
Etoit lièe alors par une ſincere amitie , 
le peril commun en ayant banni pour un 
tems toute animoſite particuliere. Dans 
cette ſituation, ils ſe mirent unanimement 
a deliberer ſur leurs interets , & la pre- 
miere choſe qui leur parut digne d'atten- 
tion, c' toit d'examiner , ſi, inftruits par 
Fexperience que le cote de Vile qu'ils oc- 
cupoient etoit le plus frequente par les 
Sauvages , ils ne feroient pas bien de ſe 
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retirer dans un endroit plus eloigne , tout 


auſſi propre a leur fournir abondamment 
de quoi vivre, & infiniment plus capable 
de mettre en suretè leur bled & leur betail. 

Après beaucoup de raiſonnemens pour 
& contre ce projet, on reſolut de ne 
point changer de demeure , parce qu'il 
pourroit arriver un jour que le vieux gou- 
yerneur leur enverroit quelqu'un de ſa 
part, qui ne pourroit que les chercher 
en vain , s'ils $*eloignoient de mon an- 
cienne demeure , & qui les croiroit tous 


peris , s'il voyoit mon chateau détruit; ce 


qui les priveroit à jamais de tout le ſecours 
que j'aurois la bonte de vouloir leur don- 
ner. Mais pour leur bled & leur berail, 


ils tomberent d'accord de les reculer dans 


la vallee on etoit ma grotte, & ou il y 
avoit une grande etendue de fort bonne 
terre. Cependant, apres y avoir penſè plus 
murement, ils changerent de deſſein, & 
prirent la reſolution de n'eavoyer dans 


cette vallee qu'une partie de leur berail , 


& de n'y ſemer que la moitiè de leur bled; 
afin que fi par quelque deſaftre une partie 
en Etoit détruite, le reſte put Ctre hors 
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d'inſulte , & leur fournir le moyen de re» 
parer leur perte. 
Deailleurs ils prirent un parti fort pru- 


dent, à mon avis, par rapport à leurs 
priſonniers. C*etoit de leur cacher ſoi- 


gneuſement le betail qu'ils avoient dans 
cette vallee , & la nouvelle plantation 
qu'ils avoient trouve à propos d'y faire. 
Sur-tout ils ne les laiſſerent jamais ap- 
procher de la grotte, qu'ils conſidéroient 


comme un aſyle sür en cas d'extreme 


neceſlite, & ou ils avoient cache les deux 
barils de poudre que je leur avois laifſes en 
partant. 

Comme j'avois mis mon chateau à cou- 
vert par un retranchement , & par un bois 
aſſez epais , ils virent at- bien que moi 
que toute leur süreté conſiſtoit à n'etre 
pas decouverts , & conſequemment ils 
reſolurent de rendre leur habitation invi- 
ſible de plus en plus. Pour cet effet, 
voyant que j'avois plante des arbres à une 
aſſez grande diſtance de Ventree de ma de- 
meure , ils ſuivirent le meme plan, & en 
couvrirent toute l'etendue qu'il y avoit 
entre mon bocage & le cõté de la baie, 
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od autrefois j'ctois aborde avec mes ra- 
deaux. Ils pouſſerent leurs plantations 
juſqu'a Vendroit mareEcageux que la ma- 


ée inondoit, ſans laiſſer le moindre lieu 


commode pour y debarquer , ni la moin- 
dre trace qui pit le faire entreprendre. 
Jai deja dit que cette ſorte d'arbres 
croit en fort peu de tems ; & comme ils 
les plantoient beaucoup plus grands & 
plus avances que je n'avois fait, n'ayant 
que le deſſein de mettre des paliſſades 
devant ma fortification , à peine avoient- 
ils ete en terre pendant trois ou quatre 
ans, qu'etant fort pres l'un de l'autre, 
ils firent une haie impenetrable à la vue 
meme. A Vegard de ceux que j*avois 


plantes moi-meme , & dont le tronc Etoit 
de la groſſeur d'une cuiſſe d'homme, ils 


en mirent un fi grand nombre de jeunes, 
& les placerent fi ſerres , que pour pene- 
trer par force dans le chateau il auroit fallu 
une armee entiere, pour s'y faire une en- 
tree à coups de hache; car à peine un 
petit chien auroit-il pu paſſer au travers. 
Ce ne fut pas tout, ils firent la meme 

choſe des deux cotes de mon habitation , 
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& par derriere , juſqu'a couvrir d'arbres 
toute la colline , ne ſe laiſſant pas à eux- 
memes la moindre ſortie , que par le 
moyen de mon échelle, qu'ils tiroient 
apres eux pour monter au {ſecond etage de 
cette hauteur , preciſement comme je m'y 


Etois pris autrefois moi - meme. Ainſi, 


quand lechelle n'y étoit pas, il falloit des 
alles ou du ſortilege pour rendre quelqu'un 
capable de venir a eux. 

Il n'y avoit là rien qui ne fut parfaite- 
ment bien imagine, & ils virent enſuite 
que toutes ces precautions n'avoient pas 
etè inutiles. Je fus convaincu par-la , que 
comme la prudence humaine eſt autoriſee 
par la Providence divine, ainſi c'eſt la di- 


rection de la Providence qui la met a tra- 


vailler : & fi nous voulions bien en écouter 
la voix, je ſuis ſtir que ce ſeroit le moyen 
d'eviter un grand nombre de deſaſtres, 
auxquels notre negligence eſt accoutumee 
d'afſujettir notre vie. Cela ſoit dit en 


paſſant. 


Ils vécurent de cette maniere deux an- 
nees de ſuite dans une parfaite tranquillite, 


ſans recevoir la moindre viſite de leurs in- 
commodes 


co 
ils 
leu 
qui 
occ 
mis 
avo 
tain 
poii 
ven 
grat 
leur 
lesr 
L. 
couy 
ſuivs 
reco1 
Palar 
toien 
remn 
quelc 
Pe 
velle 


voici 
lent « 
un de 

7 


de Robinſon Cruſok, 133 


commodes voiſins. Il eſt vrai qu'un matin 
ils eurent une alarme bien chaude. Elle 
leur fut donnee par quelques Eſpagnols , 
qui ayant ets de fort bonne heure du cote 
occidental de Vile , on je n'avois jamais 
mis le pied, de peur d'etre découvert, 
avoient cte ſurpris par la vue d'une ving- 
taine de canots qui paroiſſoient ſur le 
point d'aborder le rivage : ils étoient re- 
venus au logis à toutes jambes dans une 
grande conſternation , & ils avoient averti 
leurs camarades du danger * paroiſſoit 
les menacer. | 

Li - deflus, ils ſe tinrent tous clos & 
couverts pendant tout ce jour, & le jour 
ſuivant , ne ſortant que la nuit pour aller 
reconnoitre 3 mais heureuſement pour eux, 
Palarme etoit fauſſe, les Sauvages ne s'é- 
toient pas debarques , & ils avoient appa- 
remment pouſle plus loin , pour executer 
quelque antre entrepriſe. 

Peu de tems apres , ils eurent une nou- 
velle querelle avec les trois Anglois , dont 
voici la cauſe. Un d' entr'eux, le plus vio- 
lent de tous les hommes, enrage contre 
un des eſclaves, de ce qu'il n'avoit pas 
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bien fait quelque ouvrage qu'il lui ayoit 


donné, & qu'il avoit marque quelque dé- 


pit lorſqu'il avoit voulu le redreſſer , ſaiſit 
une hache, non pas pour le punir , mais 
pour le tuer. 

Il avoit envie de lui fendre la tete, mais 
ſa rage ne lui permettant pas de bien di- 
riger ſon coup, il tomba ſur Vepaule du 
pauvre homme : ſur quoi un des Eſpa- 
gnols, croyant qu'il lui avoit coupe un 
bras , accourut pour le prier de ne pas 
maſſacrer ce malheureux, & pour Ven 
empecher par force, s'il etoit néceſſaire. 
La-defſus , ce furieux ſe jeta ſur VEſpa- 
gnol lui-meme, en jurant qu'il le tueroit 
a la place du Sauvage; mais l'autre evita 
le coup , & avec une pelle qu'il avoit a la 
main, car ils etoitent tous occupes au la- 
bourage , il terraſia ce diable incarne. Un 
autre Anglois, voyant ſon compagnon pat 
terre, ſe rua ſur VEſpagnol, & le terraſſa 
a ſon tour. Deux autres Eſpagnols vinrent 
a ſon ſecours, & le troiſieme Anglois ſe 
rangea du cote des deux autres. Ils n'a- 
voient point d'armes à feu, ni les uns ni 
les autres, mais aſſez de haches & d'au- 
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tres outils propres a $'aſlommer. II eſt vrai 
qu'un des Anglois avoit un ſabre cache 


| ſous ſes habits, avec lequel il bleſſa les deux 


Eſpagnols , qui etoient venus pour ſecon- 
der leurs compagnons. La- deſſus, toute la 
colonic fut en confuſion, & les Anglois 
furent faits priſonniers tous trois. On de- 
libera d'abord ſur ce qu'on en feroit. IIs 
avoient deja excite tant de troubles, ils 
ctoient ſi furieux, fi deſeſperes, & de 
plus de ft grands faineans , qu'ils etoient 
pernicieux a cette petite ſociete , ſans lui 

etre en aucune facon utiles: d'ailleurs, 

c'ctoient des traitres & des perfides, I 
qui le crime ne contoit rien du tout. 

Le gouverneur leur declara ouverte- 
ment, que s'ils etoient de ſon pays, il les 
feroit tous pendre ſans quartier , puiſque 
les loix de tous les gouvernemens tendent 
a la conſervation de la ſociete , & qu'il eſt 
juſte d'en oter tous ceux qui tachent de la 
detruire; mais qu'etant Anglois il vouloit 
les traiter avec la plus grande douceur, en 
conſideration d'un homme de leur nation 
a qui ils devoient tous la vie, & qu'il les 
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abandonneroit au jugement de leurs deux 
compatriotes. 

Li-deſſus, un de ces derniers ſe leya 
& pria qu'on les diſpenſat de cette com- 
miſſion , puiſqu'ils ſeroient obliges en 
conſcience à les condamner a ètre pendus. 


Enſuite il compta comment Guillaume 


Atkins leur avoit fait la propoſition de ſe 
joindre tous cinq , pour aſſaſſiner les Eſpa- 
gnols pendant leur ſommeil. 

Le gouverneur , entendant une entre- 
priſe 11 horrible, ſe tourna vers le ſcelerat 


qu'on venoit d'accuſer : « Comment donc, 


» ſeigneur Atkins, lui dit-il , vous nous 
>» avez voulu aſſaſſiner tous tant que nous 
» ſommes ? Qu'avez- vous à repondre I 
„cela ?» Ce malheureux etoit fi éloigné 
de le nier , qu'il en convint effrontement, 
en jurant qu'il etoit encore dans le meme 
deſſein. | 

ce Mais, ſeigneur Atkins, reprit 'Eſ- 
„ pagnol , qu'eſt· ce que nous vous avons 


v fait pour meriter un pareil traitement, 


„ & que gagneriez-vous en nous maſſa- 
„ crant? Que faut: il que nous faſſions pour 
„ vous en empècher? Pourquoi faut- il que 
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» yous nous mettiez dans la neceſlite ou 
„de vous tuer , ou d'etre tues de vous? 
» Vous avezgrand tort de nous mettre dans 
» cette cruelle ſituation. » 

Le ton calme & doux dont l' Eſpagnol 
prononga ces paroles, fit croire a Atkins 


qu'il ſe moquoit de lui; ſur quoi il ſe 


mit dans une telle fureur, que, $'il avoit 
cu des armes, & $'il n'avoit pas été re- 
tenu par trois hommes, il eſt a croire 
qu'il auroit tuè le gouverneur au milieu de 
toute la compagnie. | 
Cette rage inconcevable les obligea a 
conliderer ſerieuſement quel parti ils pren- 
droient a PFegard de ces diables incarnes. 
Les deux Anglois, & PEſpagnol qui avoit 
empeche la mort de l'eſclave, opinerent 
qu'il en falloit pendre un, pour ſervir 
d'exemple aux autres, & que ce devoit 
etre celui qui dans le moment avoit voulu 
faire deux meurtres avec ſa hache. Il eſt 
effectivement apparent qu'il avoit eu ce 
deſſein-là, car il avoit fi cruellement bleſſé 


le pauvre Sauvage, qu'on croyoit TR 


ble qu'il en reEchappar. 


Le gouverneur , nEanmoins , ne fut 
Mui 
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pas de cet avis - la ; il repeta encore que 
c*ctoit à un Anglois qu'ils etoient tous 
redevables de la vie, & qu'il ne confen- 


tiroit pas à la mort d'un ſeul, quand ils 


auroient maſſacré la moitié de ſes gens. 
II ajouta que & il etoit aſſaſſine lui - meme 
par un Anglois, il emploieroit ſes der- 
nieres paroles à les prier de lui faire 
grace. | 

Il infiſta la-deſſus avec tant de force, 
qu'il fut inutile de V'en diſſuader ; & com- 
me d'ordinaire Popinion qui tend le plus 
vers la clemence, prevaut dans un conſeil, 
quand elle eſt ſoutenue avec vigueur, ils 
entrerent tous dans le ſentiment de cet 


honnete homme. 11 falloit pourtant ſonger 


aux moyens d'empecher Pexecution de la 
barbare entrepriſe des criminels, & de 
delivrer, une fois pour toutes, cette petite 
ſociete , de ſes appréhenſions fi bien fon- 
dees. On delibera la-deſſus avec beau- 
coup d' attention, & l'on convint a la fin 
unanimement de ces articles: « (u'ils ſe- 
>» roient defarmes , & qu'on ne leur per- 
„ mettroit d'avoix. ni fuſil , ni poudre , nt 


v plomb , ni ſabre, ni aucune choſe capa» 


pa- 
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» ble de nuire. Qu'ils ſeroient chaſſes pour 
» toujours de la ſociete, permis a eux de 
» vivre o & comme ils le trouveroient 2 
» propos. Qu'il ſeroit defendu , tant aux 
» Eſpagnols qu'aux Anglois , de leur par- 
ler, ou d'avoir le moindre commerce 


v avec eux. Qu'ils ſe tiendroient toujours 


„A une cettaine diſtance du chateau ; & 
v que, s'ils commettoient le moindre de- 
» ſordre dans la plantation, le bled , ou le 
> betail appartenant a la ſociete , il feroit 
5 permis de les tuer comme des chiens, Par- 
v tout ou on les trouveroit. >» 


Le gouvyerneur , dont Fhumanite etoit 


au-deſſus de tout éloge, ayant reflechi 
ſur le contenu de cette ſentence, ſe tourna 
du cote des deux Anglois : il les pria de 
conſiderer que ces malheureux ne pou- 
voient pas avoir d'abord du grain & du 


betail , que par conſequent il falloit leur 


donner quelques proviſions pour ne les 
pas rEduire 3 mourir de faim. On en con- 
vint , & on reſolut de leur donner ſuffi- 
ſamment de bled pour ſubſifter pendant 
huit mois , & pour avoir de quoi ſemer , 
afin qu' ils en euſſent apres ce tems - l de 
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leur propre cru. On y ajouta ſix chevres 
qui donnoient du lait, quatre boues, & 
ſix chevreaux deſtinés en partie à leur 
nourriture, & en partie à ſervir de com- 
mencement à un troupeau. On y ajouta 
encore tous les outils neceſlaires , fix ha- 
ches, un maillet & une ſcie; mais a 
condition qu'ils s'engageroient par un 


ſerment ſolemnel à ne les employer jamais 


contre leurs compatriotes ou contre les 
Eſpagnols, & qu'ils ne ſongeroient de 
leur vie à leur cauſer le moindre dommage. 

C'eſt ainſi qu'ils furent chaſſés de la 
ſociete , pour aller s'établir a part. IIs 
Sen allerent d'un air tres-mecontent, ſans 
vouloir preter le ſerment qu'on exigeoit 
d' eux avec tant de juſtice. Ils dirent qu'ils 
alloient chercher un endroit pour $'eta- 
blir, & pour y faire une plantation; & 


on leur donna quelque peu de vivres, 


mais point d' armes ni d'outils. 

Quatre ou cinq jours apres ils revinrent 
de nouveau pour chercher des ptoviſions , 
& ils indiquerent au gouverneur Fendroit 
qu'ils avoient marque pour y demeurer & 


pour y planter, C'etoit un lieu fort con- 
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venable dans Fendroit le plus Eloigne de 
Vile du cote du nord-eſt, peu éloignè de 
la cote on j*etois aborde dans mon pre- 
mier voyage, apres avoir été emporté 
par les courans en pleine mer. 

C'eſt-la qu'ils ſe batirent deux jolies 


cabanes ſur le modele de mon chateau , 


au pied d'une colline deja environnee de 
quelques arbres de trois cotes , de ma- 
niere qu'en y en plantant un petit nombre 
d'autres, ils ſe mettoient enticrement 4 
couvert, à moins qu'on ne les cherchat 


avec beaucoup de ſoin. Ils leur deman- 


derent quelques peaux de chevres pour 


leur ſervir de lits & de couvertures, & 


elles leur furent données. Etant alors 
d'une humeur plus pacifique , ils s' enga- 
gerent ſolemnellement a ne rien entre- 
prendre contre la colonie, & à cette con- 
dition on leur donna tous les outils dont 
on pouvoit ſe paſſer. On y ajouta des 
pois, du millet & du riz pour ſemer, en 
un mot, tout ce dont ils pouvoient avoir 


beſoin, excepté ſeulement des armes & 


des munitions. 
IIs vecurent dans cet état environ fix 
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mois, & ils firent leur moiſſon, qui etoit 
peu conſiderable , parce qu'ayant tant 
d'autres choſes à faire, ils n'avoient eu 
le loifir que de defricher un fort petit 


terrain. 


Quand ils ſe mirent 2 faire des plan- 
has & des pots, ils furent terriblement 
embarraſſes , & ils ne firent rien qui 
vaille. Ce fut une nouvelle peine pour eux, 
quand la ſaiſon pluvieuſe vint, n'ayant 


point de cave pour mettre leur grain à cou- 


vert & le tenir ſec, ce qui faillit a le gater 


abſolument. Cet inconvenient les humilia 


aſſez pour leur faire demander le ſecours 
des Eſpagnols , qui le leur accorderent 
très-volontiers. Dans Veſpace de quatre 
jours ils en creuſerent une dans un des 
cotes de la colline, ſuffiſamment grande 
pour mettre leur grain & leurs autres pro- 
viſions à Pabri de la pluie ; mais c'etoit 
peu de choſe comparce à la mienne , 


ſur-tout dans Vetar ou elle fut, lorſque 
les Eſpagnols Veurent Elargie conſidérable- 


ment, & qu'ils y eurent ajoute pluſficurs 


4 


appartemens, ”" _ 
Environ neuf mois 1 cette ſcpatra- 
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tion, il prit un nouveau rat à ces coquins , 
dont les ſuites, jointes a celles de leurs 
crimes paſſes , les mirent dans un grand 


danger, auſſi bien que toute la colonie. 


Fatigues de leur vie laboricuſe , ſans 
voir le moindre jour d'une plus heureuſe 
ſituation pour Vavenir , ils ſe mirent en 


tete de faire un voyage dans le Conti- 


nent, d'oh les Sauvages Etoient venus 


pour eſſayer de faire quelques priſonniers 


propres a les decharger du travail le plus 
rude. | 

Ce projet n'etoit pas fi mauvais, s'ils 
s'y étoient pris avec moderation ; mais 
ces malheureux ne faiſoient rien, ſans 
qu'il n'y efit quelque crime, ou dans le 
projet, ou dans Fexecution. A mon avis 
ils Etojient ſous une eſpece de malẽdiction 
du ciel , qui pour les punir de leurs cri- 
mes, leur en laiſſoit faire de nouveaux, 
dont il les chätioit par de nouvelles ca- 
taſtrophes. Du moins mon ſentiment eſt, 
que ſi l'on ne veut pas admettre que des 
crimes viſibles s' attirent dans ce monde 
des chatimens viſibles, il eſt difficile d'ac- 
corder ce qui arrive dans le monde avec 
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la juſtice divine. Dans Poccaſion dont il 
s'agit ici, la choſe parut evidemment ; 
leur criminelle mutinerie les engagea dans 
leurs autres forfaits , & les reduiſit dans 
le triſte Etat ou ils ſe trouverent dans la 
ſuite. Au lieu d'avoir quelques remords 
du premier crime, ils y en ajouterent 
d'autres; comme par exemple, la mon(- 
trueuſe cruaute de bleſſer un pauvre eſ- 
clave, qui peut- etre n'ayoit pas fait ce 
qu'on lui avoit ordonné, parce que la 
choſe lui etoit impoſſible, & de le bleſſer 
d'une maniere à Veſtropier pour toute ſa 
vie. Je laiſſe 1a Vintention de le tuer, 
dont il eſt difficile de douter , quand on 
conſidere leur affreux projet d' aſſaſſiner de 


ſang-froid tous les Eſpagnols , pendant 


qu'ils ſeroient endormis. 

Pour reprendre le fil de mon hiſtoire , 
nos trois compagnons en ſcelerateſſe vin- 
rent un matin a mon-chateau , demandant 
avec beaucoup d'humilite qu'il leur fit 
permis de parler aux Eſpagnols. Ceux-ci 
le voulant bien , les trois Anglois leur 
dirent qu'ils etojent fatigues de leur ma- 
niere de vivre, quiils n'ẽtoient pas aſſez 

| adroits 
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adroits pour faire les choſes qui leur 
Etoient neceſlaires , & que n'ayant aucun 
ſecours pour en venir 2 bout, ils mour- 
roient de faim indubitablement. Que fi 
les Eſpagnols leur vouloient permettre de 
prendre un des canots qui avoient ſervi a 


les tranſporter , & leur donner des armes 


& des munitions pour pouvoir ſe defen= 
dre, ils iroient chercher fortune dans le 
Continent , & qu'ainſi ils les delivre= 


roient de Fembarras de leur fournir des 


proviſions. | 

Les Eſpagnols n'auroient pas été faches 
d'en Etre defaits ; mais ils ne laiſſerent 
pas de leur repreſenter charitablement , 
qu'ils alloient ſe perdre de propos deli- 
bere, & qu'ils ſavoient par leur propre 
experience, ſans avoir beſoin d'un eſprit 
de prophetie , qu'ils devoient s' attendre 
à mourir de pure miſere dans le Conti- 
nent. | 

Ils repondirent d'une maniere deter- 
minee , qu'ils periroient tout de meme 
dans Vile , car ils ne pouvoient ni ne 


vouloient travailler, & que s'ils avoient 


le malheur d'@tre maſſacres , ils met- 
Tome III. 5-0 


146 Les Avenuures , 


troient par- là fin à toutes leurs miſeres : 


que dans le fond ils n'avoient ni femmes 


ni enfans .qui perdiſſent quelque choſe 
par leur mort; en un mot, qu'ils etoient 
reſolus d'y aller, quand meme on leur re- 
fuſeroit des armes. 

Les Eſpagnols leur répliquerent avec 


beaucoup d'honnetete , que s'ils vouloient 
ſuivre ce deſſein abſolument, ils ne per- 


mettroient pas qu'ils le fiſſent ſans avoir 


de quoi ſe defendre , & que, malgre la 


diſette d'armes à feu où ils etoient eux- 


memes , ils leur donneroient deux mouſ- 


quets, un piſtolet, un ſabre & trois haches, 
ce qui ẽtoit tout ce qu'il leur falloit. 

Mes trois aventuriers accepterent J'offre. 
On leur donna du pain pour plus d'un 
mois, autant de chevreau frais qu'ils en 
pouvoient manger pendant qu'il ſeroit bon, 


un grand panier de raiſins ſecs, un pot 


rempli d' eau fraiche, & un jeune che- 
vreau en vie. Avec ces proviſions, ils mi- 
rent hardiment en mer dans un canot , 
quoique le paſſage fut du moins large de 
quarante milles anglois. 

Il eſt vrai que la barque étoit aſſez 
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83 
grande pour porter une vingtaine de gens, 


& par conſequent qu'elle ẽtoit plutot em- 
barraſſante dans cette occaſion, que trop 
petite; mais comme ils avoient un vent 
frais & la mare favorable, ils la manie- 
rent aſſez bien. Ils y avoient mis en guiſe 


de mãt une grande perche, avec une voile 
de quatre peaux de chevre ſechees, & cou- 


ſues enſemble. De cette maniere-la ils 
quitterent le rivage de fort bonne grace, 
& les Eſpagnols leur ſouhaiterent un bon 
voyage, ſans s'attendre à les revoir jamais. 
Ceux qui ęétoient feſtés dans Vile , auſſi 
bien Anglois qu' Eſpagnols, ne pouvoient 
s' empècher de ſe feliciterde tems en tems, 
de la maniere paiſible dont ils vivoient en- 
ſemble, depuis que ces gens intraitables 
s' en étoient alles ; & leur retour étoit la 
choſe du monde on ils s' attendoient le 
moins, quand, après une abſence de vingt- 
deux jours, un des Anglois, s'occupant 
dans fa plantation, appercut tout d'un 
coup trois Etrangers , avancant de leur 
cote avec des armes a feu. | 
D'abord l' Anglois ſe mit à fuir comme 
le vent, & tout effrayè il fut dire au gou- 
. N ij 
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verneur Eſpagnol que c'en toit fait d'eux, 
& qu'il y avoit des Etrangers qui Etoient 
debarques dans Vile, ſans qu'il put dire 
quelles gens c'étoient. L'Eſpagnol , apres 
avoir reflechi pendant quelques momens , 
lui demanda ce qu'il vouloit dire par-la, 
qu'il ne ſavoit pas quelles gens c'erotent , & 
que ce devoient ètre aſſurèment des Sau- 
vages. Non, non, repondit I' Anglois, ce 
font des gens habilles , avec des armes a feu. 
cc Eh bien, dit *Eſpagnol , de quoi vous 
v troublez- vous donc, ſi ce ne ſont pas des 
» Sauvages ? Ils ſont donc nos amis, car 
» il n'y a point de nation chretienne au 
„ monde, qui ne ſoit plut6r portée à nous 
» faire du bien que du mal. » 

Pendant qu'ils étoient dans cette con- 
verſation , voila les Anglois qui, ſe tenant 
derriere les arbres nouvellement plantes , 
ſe mettent à crier de toutes leurs forces. 
On reconnut d'abord leurs voix, & la pre- 
miere ſurpriſe fit auſſi-tot place à une au- 
tre. Je veux dire qu'on commenca a s'eton- 
ner d'un ſi prompt retour, dont il etoit 
impoſſible de deviner la cauſe. 

Avant que de les faire entrer, on trouva 
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bon de les queſtionner ſur Pendroit od ils 
avoient etc, & ſur ce qu'ils y avoient fait. 
Ils repondirent en peu de mots, qu'ils 
avoient fait le paſſage en deux jours de 


tems, mais que voyant le peuple alarme 


de les voir, & ſe preparant à les recevoir 
à coups de fleches & de javelots, ils n'a- 
voient pas oſè mettre pied à terre, qu'ils 
avoient raſè les cõtes du cote du nord, Feſs 
pace de fix ou ſept lieues, & qu'ils s'&- 
toient appercus que ce que nous prenions 

pourle Continent , etoit une ile, Que bien- 
töt apres ils avoient decouvert une autre 
ile a la main droite du cote du nord, & 
beaucoup d'autres du cote de Poueſt ; & 
qu'etant reſolus d'aller à terre, a quelque 


prix que ce fut, ils Etoient paſſes du cote 


d'une deces1les occidentales, & y avoient 
debarque hardiment. Qu'ils avoient trouvẽ 
lepeuple fort honnete & fort ſociable, & 


qu'ils en avoient recu pluſieurs racines, 


& quelques poiſſons ſecs, les femmes paroiſ- 
ſant diſputer aux hommes le plaifir de leur 
fournir des vivres , qu elles Etoient obli- 


gees de porter ſur leurs totes , roma un 
aſſez long chemin. 
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Ils y reſterent quatre jours , & deman- 
derent par ſignes, du mieux qu'ils purent, 
quelles nations il y avoit.la aux environs. 
On leur fit entendre que c'ctoient des 
peuples cruels, habitues a manger les 
hommes ; mais que pour cette nation , 
elle ne mangeoit ni hommes ni femmes, 
exceptè les priſonniers de guerre, dont la 
chair leur fourniſſoit un feſlin de triomphe. 

Les Anglois leur demanderent de la 
meme maniere, quand ils avoient eu un 


pareil feſtin. Ils firent comprendre qu'il 
avoit deux mois, en tendant la main du 


cote de la lune, & montrant deux de 
leurs doigts. Ils ajouterent que leur grand 
roi avoit deux cents priſonniers, qu'il avoit 
faits dans une bataille, & qu'on les en- 
graiſſoit pour le feſtin prochain. Les An- 
glois parurent la-deſſus fort curieux de voir 
ces priſonniers , mais les Sauvages les en- 
tendant mal, s'imaginerent qu' ils ſouhai- 


toient d'en avoir quelques- uns pour les 


manger, & montrant du doigt le couchant 
& enſuite l'orient, ils leur firent entendre 
qu'ils leur en apporteroient le lendemain. 

Ils tinrent parole, & leur amenerent ef- 
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fectivement cinq femmes & onze hommes, 
dont ils leur firent preſent , de la meme 
maniere que nous amenons vers quelque 
port de mer des boeufs & des vaches , 
pour avitailler un vaiſſeau. 

 Quoique mes ſcelerats euſſent donné, 
dans notre ile, les plus grandes marques 
de barbarie, Videe ſeule de manger ces 
priſonniers , leur fit tourner le cœur, & 
ils ne ſavoient comment ſe conduire dans 
cette occaſion. Ils ne ſavoient que faire de 
ces pauvres gens, & pourtant refuſer un 
preſent de cette valeur, auroit été faire 
un cruel affront à cette nobleſſe ſauvage. Is 
ſe determinerent à la fin a l'accepter, & 
donnerent en recompenſe a ceux qui les 


en avoient gracieuſé, une de leurs hackes, 


une vieille cle, un couteau, & cinq ou fix, 
balles de fuſil, qui leur plaiſoient fort, 
quoiqu'ils en ignoraſſent Puſage. 

Enſuite , liant les pauvres captifs les 
mains derriere le dos, les Sauvages eux- 


memes les porterent dans le canot. 


Les Anglois furent obliges de quitter le 
rivage dans le moment meme , de peur 
que s' ils ayoient reſte à tetre , la bien- 
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Yeance ne les eũt forces I tuer quelques - uns 
de ces pauvres gens, à les mettre à la bro- 
che, & à prier a diner ceux qui ayoient eu 
la generoſitede les pourvoir de cette belle 
proviſion. | | 

De cette maniere , ayant pris conge des 
gens de File, avec toutes les marques de 
reconnoiſſance, & avec tous les complimens 


qu'il eſt poſſible de faire par ſignes, ils re- 


mirent en mer, & s'en retournerent vers 
la premiere ile, on ils donnerent la liberté 
a huit de leurs priſonniers, trouvant le 
nombre qwils en avoient, trop grand 
pour ne leur ètre pas a charge. 
Pendant le voyage, ils firent de leur 


mieux pour lier quelque commerce avec 


leurs Sauvages, mais il ne fut pas poſſible 
de leur faire comprendre quelque choſe. 
Ces gens s'étoient fi fortement mis dans 
Peſprit qu'ils alloient bientor ſervir de 


pature à leurs poſſeſſeurs, que cette pre- 


vention leur fit croire que tout ce qu'on 
leur diſoit , tout ce qu'on faiſoit pour les 
encourager „tout ce qu'on leur donnoit , 
tendoit uniquement A ce triſte but. 

On commenga d'abord par les delier, 
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ce qui leur fit pouſſer des cris terribles, 
ſur- tout aux femmes, comme ſi elles 
avoient deja le couteau ſur la gorge; car, 
a s'en rapporter aux coutumes de leur 
pays, ils ne pouvoient qu'en conclure qu'on 
les alloit egorger dans le moment. 

Leurs appréhenſions n'*ttoient guere 
moindres , quand on leur donnoit à man- 
ger. Ils s'imaginoient que c'ctoit dans le 
deſſein de conſerver leur embonpoint, pour 
les manger avec plus de volupte. Si les 
Anglois fixoient les yeux particulicrement 
ſur quelqu'un d'eux , il en inferoit auſſi- 
tot qu'on le trouvoit le plus gras, & le 
plus propre 2 Etre mis en pieces le pre- 
mier. Lors meme qu'ils furent arrives A 
notre ile, & qu'on les traitoit avec beau- 
coup de douceur, ils s' attendoient tous 
les jours, pendant quelque tems, a ſervir 
de diner ou de ſouper à leurs maltres. 

Lorſque les trois aventuriers eurent fini 
le merveilleux journal de leur voyage , le 
gouverneur leur demanda ou etoient leurs 
nouveaux domeſtiques ; & ayant appris 
qu' ils les avoient amenes dans une de leurs 
cabanes, & qu' ils venoient expres pour 
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demander des vivres pour eux, il reſolut 
de s'y tranſporter avec tous les Eſpagnols , 


& les deux Anglois honnetes gens, en un 


mot, avec toute la colonie , ſans oublier le 


pere de Vendredi. 


Ils les trouverent dans la hutte tous lies ; 
car Jeurs maitres avoient juge neceſlaire de 
ſe ſervirde cette precaution, pour que pen- 
dant leur abſence ils ne priſlent le parti de 
fe ſauver avec le canot. IIs etoient aſlis i 
terre tout nus comme la main. Il yavoit 
trois hommes ages d' environ trente a trente- 
cinq ans, tous bien tournes , & ayant la 
mine d'etre adroits & robuſtes. Le reſte 
conſiſtoit en cinq femmes, parmi leſquel- 
les il y en avoit deux de trente ou quarante 
ans, deux de vingt-cinq ou vingt-ſix, & 
une grande fille bien faite de ſeize ou dix- 
ſept ans: elles ctoient toutes fort bien pro- 
portionnees pour la taille & pour les traits, 
mais d'une couleur un peu tannee ; il y en 
avoit pourtant deux, qui, ſi elles avoient 
été parfaitement blanches, auroient pu 
paſſer pour de belles femmes à Londres 
mème; elles avoient quelque choſe d'ex- 


tremement gracieux dans Fair du viſage, 


de Nobinſon cruſoc. 155 


& toute leur contenance etoit fort modeſte, 
ce qui fut ſur- tout remarquable apres qu'on 


les eut habillees, quoique, dans le fond, 


leurs habits ne fuſſent guere propres à re- 
lever les agremens du beau ſexe. 

La vue de toutes ces nudites parut pe- 
cher extremement contre la bienſeance , 


particulierement aux Eſpagnols, qui, 


outre leur moderation , leur integrite & 


la douceur de leur naturel , ſe diſtinguoient 


encore par leur modeſtie: d'ailleurs, ils 
en avoient toute la pitie poſſible, les 
voyant dans la plus triſte ſituation , & 
dans la plus mortelle inquietude qu'on 
puiſſe s' imaginer, puiſqu'ils s'attendoient 
a chaque moment I Etre traines hors de 
la cabane pour etre aſſommés, & ſervir 
d'un met delicat A leurs maitres. 

Pour tacher de les tranquilliſer , ils or- 
donnerent au vieux Sauvage , pere de 


Vendredi, d' aller voir s'il en connoiſſoit 


quelqu'un, & $'il entendoit quelque choſe 
de leur langage. Le bon-homme le fit, 
les regarda attentivement, mais n'en re- 
connut pas un ſeu}. II avoit beau leur 
perler, perſonne ne comprit rien a ſes 
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paroles & A ſes ſignes, excepte une des 
femmes. 1 
C'en Etoit ates pour nes? au bur 


des Eſpagnols, & pour aſſurer ces p: 


vres gens que leurs maitres  Etajent . 
tiens , qu'ils avoient en horreur les feſtius 


de chair humaine, & qu ils pouvoient 


etre sürs qu'on ne les Egorgeroit pas. 


Des qu'ils en furent inſtruits, ils mar- 


querent une joie extraordinaire par mille 
poſtures comiques, toutes differentes 3 ce 


qui faiſoit voir qu' ils Etoient de diverſes 


nations. 
La femme qui faiſoit Foffice d'inter- 
prete, cut ordre de leur demander $'ils vou- 


loient bien etre eſclaves, & travailler 


pour les hommes qui les avoient amenes 
pour leur ſauver la vie: ſur quoi ils ſe mi- 
rent tous a danſer, & A prendre l'une 


une choſe, l'autre une autre, & à les 


porter par la cabane, pour marquer qu'ils 
Etoient prets A rendre à leurs maitres 
toutes ſortes de ſervices. 

Le gouverneur craignant que ces fem- 
res ne donnaſſent occaſion à de nouvel- 


les querelles , & peut-Etre 2 quelque efiu- 
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fon de ſang, demanda aux trois Anglois 
ce qu'ils avoient reſolu de faire de ces 
perſonnes , & s'ils avoient intention de 
les employer comme ſervantes, ou comme 
femmes: Pun & l'autre, repondit un de 
de ces droles hardiment & promptement. 


c Je ne pretends pas vous en empecher , 


v repartit {Eſpagnol , vous en etes les 
» maitres 3 mais je crois qu'il eſt juſte , 
» pour éviter des déſordres, que vous 
v n'en preniez chacun qu'une ſeule, & 
» que vous vous y teniez ſans avoir aucun 
„commerce avec les autres. Je ſais bien 
„ que je ne ſuis pas qualifie pour vous 
» marier légitimement; mais il me pa- 
> roit raiſonnable que pendant que vous 
v ſerez ici, vous viviez avec la femme 
v qui vous ſera tombee en partage comme 
» fi elle Etoit réellement votre Epouſe , 
» & que vous la mainteniez comme telle , 
„en Pempechant de ſon cote d'avoir au- 
„ cun commerce ſcandaleux avec tout 
» autre homme. » Cette propoſition leur 
parut a tous ſi juſte & fi Equitable , qu'ils 


| Paccepterent ſans la moindre difficulte. 


Les trois Anglois ſe trouverent meme 
Tome UII, EY 
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d'une humeur aſſez douce alors, pour 
demander aux Eſpagnols s'ils n'avoient 
pas envie d'en prendre quelques - unes - 
pour eux. Ils repondirent tous que non. 
Les uns dirent qu'ils avoient des femmes 
en Eſpagne , & les autres qu'ils n'avoient 
pas envie de ſe joindre a des femmes qui 
n'etoient pas chretiennes ; en un mot, ils 
declarerent tous qu'ils avcient la con- 
ſcience trop delicate pour avoir le moindre 
commerce avec elles. Ce qui eſt un 
exemple d'une vertu ſi rigide, que je n'en 
ai pas rencontre un pareil dans tous mes 
voyages. 1 
Pour couper court, les einq Anglois 
convinrent d'en prendre chacun une, & 
ainſi ils prirent une maniere de vivre toute 
nouvelle. Les Eſpagnols & le pere de 
Vendredi continuerent à demeurer dans 
ma vieille habitation , qu'ils avoient Elar- 
gie conliderablement en dedans. IIS 
avoient avec eux les trois eſclaves qui 
avoient été pris, lorſque les Sauvages 
s'Etoient donné bataille. C'etoit là, pour 
ainũ dire, la capitale de la colonie, d'cu 
les autres tiroient des vivres, & toutes 
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ſortes de ſecours, ſelon que la neceſlite 


 Fexigeott, 


Peut-ètre n'y a-t-il rien de plus mer- 
veilleux dans toute cette hiſtoire , que Ja 
facilite avec laquelle ſe fir le choix des 
femmes dont j'ai parle, parmi ces cinq 
compagnons preſque tous egalement in- 
ſolens, & difficiles à gouverner. II eſt 


Etonnant ſur-tout qu'il n'arriva pas que 


deux s'attachaſſent à la mème perſonne, 
puiſqu'il y en avoit deux infiniment plus 
ai mables que les autres. Il eſt vrai qu'ils 
trouverent un aſſez bon biais pour éviter 


les querelles 3 car ayant mis les cinq 


femmes enſemble dans une des huttes , ils 
s'en furent tous dans l'autre, & tirerent 
au ſort à qui choiſiroit le premier. 

Ce qu'il y a encore de plus particulier, 
c'eſt que celui a qui il echut de choiſir 
avant tous les autres, étant entre dans la 
cabane ou ſe trouvoient les pauvres crea- 


tures toutes nues, il prit celle qui paſſoit 


avec raiſon pour la moins agreable de tou- 
tes, puiſquelle etoit la plus laide & la 


plus vieille, ce qui excita de grands eclars 


de rire parmi les quatre autres, auſſi bien 
O ij 
1 
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que parmi les Eſpagnols. Mais le dröôle 
raiſonnoit mieux qu'eux tous, & comprit 
que dans ce choix il ne falloit pas ſeule- 
ment avoir egard a Vagrement , mais en- 
core au ſecours qu'ils pouvoient tirer de 
leurs femmes dans Veconomie de leurs 
affaires: & effectivement le ſucces le juſ- 
tifia, & ſa femme fit voir qu'elle etoit 
la meilleure & la plus utile de toute la 
A | | 

L'affaire n*etoit pas tout-i- fait auſſi di- 
vertiſſante pour les pauvres priſonnieres; 
car lorſqu'elles ſe virent ainſi toutes en- 
ſemble, & qu'on les venoit chercher une 
A une, leurs anciennes frayeurs ſe renou- 
vellerent avec plus de force , & elles cru- 
rent fermement que le moment d'ctre de- 
vorees ètoit venu. Conformement a cette 
terrible prevention , lorſque le premier 
matelot entra pour emmener la plus vieille, 
les autres pouſſerent les cris les plus la- 
mentables, & environnerent leur pauvre 
compagne pour l'embraſſer, & pour pren- 
dre conge d'elle. Elles le firent avec de 
fi grands tranſports de douleur , qu'elles 
auroient touche le cœur le plus dur; & il 
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fut impoſſible aux Anglois de les tirer de 
Fopinion qu'on les alloit tuer ſans delai , 
juſqu'a ce qu'on eũt fait venir le pere de 
Vendredi, qui leur apprit que les cinq 
hommes en alloient prendre chacun une 
pour en faire ſa femme. 

Lorſque cette ceremonie fut faite, & 
que la frayeur des nouvelles marices fut 
un peu apaiſce , les Anglois ſe mirent a 
travailler, & aides par les Eſpagnols, ils 


batirent en peu d'heures cinq nouvelles 


cabanes pour y loger, les autres étant, 
pour ainſi dire, toutes remplies'de leurs 
meubles, de leurs outils & de leurs pro- 
viſions., Les trois vauriens avoient choiſi 
endroit le plus Eloigne , & les deux au- 
tres le plus voiſin de mon chàteau; mais 
les uns & les autres vers le nord de l'ile, 
de ſorte qu'ils continuerent à faire bande 
a part, & qu'il y avoit dans mon ile le 


commencement de trois villes diffèrentes. 


Pour remarquer ici combien il eſt diffi- 
cile aux hommes de penetrer les ſecrets 
de la Providence divine , il arriva juſte- 
ment que les deux honnetes gens eurent 
en partage les femmes qui avoient le moins 
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de mérite; au lieu que les trois ſcelerats, 
qui n'etoient bons à rien, incapables de 
faire du bien aux autres & A eux-memes z 
en un mot, qui ne valojent quaſi pas la 
peine d'etre pendus, tomberent ſur des 
femmes adroites, diligentes, induftrieu- 
ſes & parfaitement bonnes menageres. Je 
ne veux pas dire par- là que les autres ful- 
ſent d'un mauvais naturel ; elles etoient 
toutes cinq également douces , patientes, 
tranquilles & ſoumiſes , plutot comme eſ- 
claves , que comme femmes. Je veux ſeu— 
lement faire entendre que les deux dont 
il s'agit ici, etoient moins habiles que les 
autres , moins laborieuſes, & moins 
propres. ; 

Je dois faire ici encore une remarque 
a Vhonneur d'un eſprit applique , & à la 
honte d'un naturel pareſſeux & negligent. 
Lorſque j'allai voir les differentes planta- 
tions, & la facon dont chaque petite co- 
lonie les menageoit , je trouvai que celle 
des Anglois , honnetes gens, ſurpaſloit 
tellement celle des trois vauriens, qu il n'y 
avoit pas la moindre comparaiſon A faire. 
II eſt vrai que les uns & les autres ayoient 
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cultivè autant de terre qu'il étoit néceſ- 
ſaire pour y ſemer du bled ſufiſamment , 
& que la raiſon & la nature n'en deman- 
dent pas davantage ; mais d'ailleurs rien 
n*etoit plus aiſé que de remarquer une 
tres-grande difference dans la maniere 


dont chaque petite colonie s'y etoit priſe , 


pour rendre les terres fertiles, & pour les 
enfermer dans des enclos. 

Les deux honnetes gens avoient plants 
autour de leur cabane une quantite prodi- 


gieuſe d'arbres, qui la rendoit inacceſſi- 


ble, & qui en cachoit la vue ; & quoique 


leur plantation eùt été deux fois ruinee , 
la premiere fois par leurs propres com- 


patriotes , & {a ſeconde par les Sauvages , 
comme on va le voir, tout etoit rétabli 
deja & auſſi floriſſant que jamais. Leurs 
vignes <toi2nt arrangées, comme s'ils 
Etoient nes dans les pays ou elles ſont or- 


dinaires, & les raiſins en etoient auſſi bons 


qu'aucuns de l'ile, quoique leurs vignes 


fuſſent beaucoup plus jeunes que celles 


des autres, pour les raiſons que je viens 
d'alleguer. De plus, ils s'ëtoient fait une 
retraite dans le plus epais du bois, ou pax 


PPP roman En ae. BR re... TS I, 


164 Les Aventures 


un travail aſſidu ils s'etoient creuſes une 
cave , qui leur ſervit extremement dans 
la ſuite pour y cacher leur famille, quand 
ils furent artaques par les Barbates. IIs 
avoient planté tout autour un fi grand 


nombre d' arbres, qu'elle n'ctoit inacceſ- 


ſible que par de petits chemins , qu'ils 
pouvoient ſeuls trouver. | 

Pour les trois vauriens, quoique leur 
nouvel établiſſement les cit fort civiliſes 
en comparaiſon de leur brutalite paſlee , 
& qu'ils ne donnaſſent plus de ſi fortes 
marques de leur humeur mutine & que- 
relleuſe , il leur reftoit toujours un des 


caracteres d'un cœur vicieux , je veux dire 


la pareſle. Il eſt vrai qu'ils avoient ſeme 


du bled, & qu'ils avoient fait des en- 


clos; mais ils avoient parfaitement veri- 
fie ces paroles de Salomon: « Je paſſai 
» par- devant la vigne du pareſſeux, & elle 


v Sętoit toute couverte d'epines. » Quand 


les Eſpagnols vinrent pour voir la moiſſon 
de ces trois Anglois, ils ne la purent de- 
couyrir qu'a peine à travers les mauvaiſes 
kerbes. Il y avoit dans leur haie pluſieurs 


trous , que les Þoucs ſauvages y avoient 
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faits pour manger les epis ; & enoiqu'11s 
les euſſent bouches tellement quellement, 
cela s'appelloit fermer Pecurie apres gue le 
cheval a ee vole. 

La plantation des deux autres , au con- 
traire, avoit par- tout un air d application 
& de ſucces. On ne decouvroit pas une 
mauvaiſe herbe entre leurs epis, ni la 
moindre ouverture dans leur haie. Is 
verifioient cet autre paſſage de Salomon: 
La main diligente errichit : tout germoit , 
tout croiſſoit chez eux. Ils jouiſſoient 
d'une pleine abondance. Is avoient plus 
de betail que les autres, plus de meubles , 
plus d'uſtenſiles, & en meme tems plus 
de moyens de ſe divertir. 

II eſt vrai que les femmes des trois pre- 
miers Etoijent tres-propres , tres-adroites , 
qu'elles menageoient parfaitement tout ce 
qui regardoit Veconomie interieure , & 
qu'ayant appris la maniere angloiſe de 
faire la cuiſine , d'un des deux autres An- 
glois qui avoit été ſecond cuiſinier du 
vaiſſeau, elles donnoient fort proprement . 
a manger a leurs maris , au lieu qu'il 
avoit ete impoſüble d'y dreſſer les deux 
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autres femmes; mais en revanche , le 
ſecond cuiſinier s'en acquittoit tres-bien 


lni-meme , ſans negliger aucune de ſes 
autres occupations. La fonction des trois 


autres n' toit que d'aller rodex par toute 


Vile , de chercher des ufs de tour- 
terelles, de pecher & de chaſſer; en un 


mot, ils s*occupoient I tout, hormis à ce 


qui Eroit neceſſaire. En recompen(e, ils 


vivoient comme des gueux, au lieu que 
la maniere de vivre des autres etoit * 
ble & aiſée. | 

Jen viens a preſent a une ſcene tragi- 
que, differente de tout ce qui toit arrive 
auparavant a la colonie, & a moi-meme; 
en voici le recit fidele & circonſtancié. 

II arriva un jour de fort bon matin, que 
einq ou ſix canots pleins de Sauvages 
aborderent, ſans doute dans la vue or- 
dinaire de faire quelque feſtin. Cet ac- 
cident Etoit devenu ſi familier à la colo- 
nie, qu'elle ne sen mettoit plus en peine, 
& qu'elle ne ſongeoit qu'a ſe tenir ca- 


chee, perſuadee que fi elle n'etoit pas 


d6couvente par les Sauvages, ils ſe rem- 


barqueroient 'des qu'ils auroient mange 
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leurs proviſions, puiſqu' ils n'avoient pas 
la moindre idée des habitans de Vile. Ce- 
lui qui avoit fait une pareille découverte, 
ſe contentoit d'en donner avis à toutes les 
diffèrentes plantations , afin qu'on ſe tint 
clos & couvert, en placant ſeulement une 
ſentinelle pour les avertir du rembarque- 
ment des Sauvages. | 

Ces meſures Etoient juſtes fans doute 
mais un deſaſtre imprevu les rendit inu- 
tiles, & faillit etre la ruine de toute la 
colonie, en la decouvrant aux Barbares. 


Des que les canots des Sauvages eurent 


remis en mer, les Eſpagnols ſortirent 
de leurs niches, & quelques- uns d' entre 
eux eurent la curioſitè d' aller examiner 
le lieu du feſtin. A leur grand etonne- 
ment ils y trouverent trois Sauvages Eten- 
dus à terre, & enſevelis dans un profond 
ſommeil ; apparemment qu'ils $'<toient 
tellement remplis de leurs mets horri- 
bles , qu'ils s'<toient mis I dormir comme 
des betes, ſans vouloir ſe lever lorſque 
leurs compagnons avoient ete prets à par- 
tir; ou bien ils s'ẽtoient peut-Ctre Egares 
dans les bois, & ils n'ctoient pas venus 
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aſlez a tems pour ſe rembarquer avec les 


Etoient fort embarraſies, & le gouver- 


moindre inhumanité, ni d'aucune paſſion 
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autres. 
Quoi qu'il en ſoit , les Eſpagnols en 


neur, conſulte a cet égard, etoit tout 
auſſi embarraſſè que les autres. Ils avoient 
des eſclaves autant qu'il leur en falloit, 
& ils n'etoient pas d'humeur a tuer ceux- 

ci de ſang-froid. Les pauvres gens ne leur 
avoient pas fait le moindre tort, & ils 
n'avoient aucun ſujet de guerre legitime 
contre eux, qui put les autoriſer a les 
traiter en ennemis. 
Je dois rendre ici cette juſtice à ces 
Eſpagnols , que malgre tout ce qu'on ra- 
conte des cruautes que cette nation i 
exercèes dans le Mexique & dans le 
Perou , je n'ai de ma vie vu dans aucun 
pays 17 hommes , de quelque nation 
que ce fùt, fi modeſtes, fi moderes, 6 
vertueux , ſi civils, & d'un fi bon natu- 
rel. Ils n'etoient pas ſuſceptibles de la 


violente ; & cependant ils avotent tous 
une valeur extraordinaire , & une noble 


fierte, 
La 
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La douceur de leur temperament , & 
la force qu'ils avoient ſur leurs paſſions , 
avoient ſuffiſamment paru dans la ma- 
niere dont ils s'<toient conduits avec les 
trois Anglois, & dans ce cas-ci ils don- 
nerent la plus belle preuve imaginable 
de leur humanite & de leur juſtice, 

Le parti. le plus naturel qu'il y avoit 
à prendre, c*etoit de ſe retirer, & de 
donner par-la le tems a ces Indiens de 
s*Eveiller & de ſortir de File ; mais une cir- 
conſtance rendoit ce parti inutile. Ces 
pauvres gens n'avoient point de barque, 
& s'ils ſe mettoient à roder par l'ile, ils 
pouvoient decouvrir les plantations , & par- 
Ja cauſer la ruine de la colonie. | 

La-deiſus , voyant que ces malheureux 
Sauvages continuoient toujours à dormir , 
ils reſolurent de les eveiller, & de les faire 
priſonniers. Ces pauvres gens furent ex- 
tremement ſurpris , quand ils ſe virent ſai- 
ſis & lies , & ils furent agites d'abord par 
les memes craintes qu'on avoit remarquees 
dans les femmes de nos Anglois; car il ſem- 
ble que ces peuples $'imaginent que leur 
coutume de manger les hommes eſt genera- 
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lement répandue par toutes les nations. 


Mais on les delivra bientor de ces frayeurs, 


& on les mena dans le moment meme i 
une des plantations. 
Par bonheur on ne les conduiſit pas à 


mon chateau ; ils furent d' abord menes i 


ma maiſon decampagne, quietoit la ferme 
principale , & enſuite on les tranſporta à 
Phabitation des deux Anglois. | 

La on les fit travailler: quoiqu'ils n'euſ- 
ſent pas grand'choſe a faire pour eux, & 
n'y prenant pas garde de pres, parce qu'ils 
n'en ayoient guere beſoin , ou qu'ils les 
trouvoient incapables de bien apprendre le 
Jabourage , ils s'apperęurent un jour qu'un 
des trois s' toit Echappe 3 & quelque re- 
cherche qu'on en fit, on n'en entendit 
plus parler dans la ſuite. 1 

Tout ce qu'ils purent croire quelque 
tems après, c'eſt qu'il avoit trouve le 
moyen de revenir chez lui avec les canots 
de quelques Sauvages, qui par les motif 
accoutumes avoient fait deux mois apres 
quelque ſéjour dans Vile, 

Cette penfée les effraya extremement: 
ils en conclurent avec beaucoup de raiſon, 


ns. 
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que {i ce drole revenoit parmi ſes compa- 
triotes, il ne manqueroit pas de les infor- 
mer des gens qui habitoient Vile, & de 
leur petit nombre. Par bonheur il n'avoit 
jamais été inſtruit du nombre des habi- 
tans, & de leurs differentes plantations. II 
n' avoit jamais vu ni entendu l'effet de leurs 
armes à feu, & ils n'avoient eu garde 
de lui decouvrir aucune de leurs retraites, 
telle que ma grotte dans la vallee, & la 
cave que les deux Anglois s' toient ereu- 
ſee eux-memes. 
La premiere certitude qu'il curent de 
avoir que trop bien conjecture, c'eſt que 
deux mois apres , ſix canots remplis cha- 
cun de ſept , huit ou dix Sauvages , vinrent 
raſer la c0te ſeptentrionale de Vile , od ils 
n'ctoient jamais venus auparavant , & 


quiils y debarquerent une heure après le 
lever du ſoleil, à un mille de diftagce de 


Phabitation des deux Anglois , od avyoit 
demeure l'eſclave en queſtion. 

Si toute la colonie $'etoit trouvee de ce 
cote-la , le mal n'auroit pas éte grand, & 
ſelon toutes les apparences aucun des en- 
nemis n'auroit echapps : mais il n toit pas 
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poſlible à deux hommes d'en repouſſer une 
cinquantaine, & de les combattre avec 
ſuccès. Þ 
Les deux Anglois les avoient decou- 
verts en mer à une lieue de diſtance, & 
par conſequent il ſe paſſa une groſſe heure 
avant qu'ils fuſſent à terre; & comme ils 
avoient debarque I un mille de leur habi- 
tation, il leur falloit du tems pour verir 
juſques-la. Nos pauvres Anglois, ayant 
toute la raiſon imaginable de ſe croire trahis 
par leur eſclave fugitif , prirent d'abord 
le parti de garroter les deux qui leur reſ- 
toient , & d*'ordonner à deux des trois au- 
tres, qui avoient été emmenes avec les 
femmes, & qui avoient donne à leurs 


maitres des marques de leur fidelite , de 


conduire dans la cave ſuſdite les deux nou- 
veaux venus avec les femmes, & tous les 
meubles dont ils pouvoient ſe charger. IIs 
leur commanderent encore de tenir 1a ces 
deux Sauvages pieds & poings lies juſqu'a 
nouvel ordre, 

Enſuite voyant tous les 8 de- 
barques venir droit du cote deleurs huttes, 
ils ouvrirent leur enclos , on leurs che- 
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vres apprivoiſees etoient gardées: ils les 


chaſſerent toutes dans les bois auſſi bien 


que les chevreaux, afin que les ennemis 
s'imaginaſſent qu ils avoient été toujours 
ſauvages. Mais l'eſclave qui etoit leur 
guide, les avoit trop bien inſtruits pour 
en ètre les dupes ; car ils continuerent leur 
marche directement vers la demeure des 
deux Anglois. 

Aprés qu'ils eurent ainſi mis en ſüreté 
leurs femmes & leurs uſtenſiles, ils en- 


voyerent le troiſieme eſclave, qui etoit 


venu dans l'ile avec les femmes, vers les 
Eſpagnols, pour Its aller avertir au plus 
vite du danger qui les menacoit , & pour 
leur demander un prompt ſecours. En 
meme tems ils prirent leurs armes & leurs 


munitions, & ſe retirerent dans le meme 


bois on etoit la cave qui ſervoit d'aſyle 2 
leurs femmes. IIs s'arrèterent à quelque 
diftance de 1a, pour voir, s'il etoit poſſi- 
ble , le chemin _=_ prendroient les Sau- 
rages | 

Au milieu de leur retraite ils virent , 
d'un petit tertre Eleve , toute la petite 
armee de leurs ennemis approcher de leurs 
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cabanes , & un moment apres ils les vi- 
rent devores des flammes de tous cotes, 
ce qui leur donna la plus cruelle mor- 
tification. C' toit pour eux une pette 
irreparable, du moins pour fort long- 


tems. 


Ils s·arreterent pendant quelque tems 


ſur cette petite colline, juſqu'a ce qu'ils 


virent les Sauvages ſe repandre ca & la 
comme une troupe de betes feroces , ro- 
dant par- tout pour trouver quelque butin , 


& ſur - tout pour deterrer les habitans, 


dont il etoit aiſe de voir qu'ils avoient 
connoiſſance. | 

Cette découverte fit ſentir aux Anglois, 
qu'ils n'ctoient pas en ſurete dans le lieu 

1 . 3. / » 

ou ils fe trouvoient; parce qu'il ctoit fort 
naturel que quelques-uns des ennemis en- 
filaſlent cette route; & dans ce cas ils au- 


roient pu y veni en trop grand nombre 


pour pouvoir leur reſiſter. 
Pour cette raiſon ils trouverent à propos 


de pouſſer leur retraite une demi-licue plus 


loin , s'imaginant que plus les Sauvages ſe 
reEpandroient au long & au large, & plus 
leurs pelotons ſeroient petits. 
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Ils firent leur premiere halte a Ven- 


tree d'une partie du bois tres-epaiſle , 


ou ſe trouvoit le tronc d'un vieux arbre 
fort touffu & entiétement creux. IIs s'y 
mirent l'un & l'autre, reſolus d' attendre 
la l'évenement de toute cette triſte aven- 
ture. 8 | 

Ils ne s'y etoient pas tenus long-tems , 
quand ils appercurent deux Sauvages $'a- 
vancer tout droit de ce cote-la, comme 
s'ils les avoient decouverts , & qu'ils les 


allaſſent attaquer; & a quelque diſtance 


ils en virent trois autres, ſuivis de cinq 
autres encore, & tenant tous la meme 
route. Outre ceux-1a, ils virent a une 
plus grande diſtance ſept autres Sauvages, 
qui prenoient un chemin different. Car 


toute la troupe $'<toit repandue dans l'ile, 


comme des chaſſeurs qui battent le bois 
pour faire lever le gibier. 

Les pauvres Anglois ſe trouverent alors 
dans un grand embarras , ne ſachant pas 
s'il valoit mieux s'enfuir, ou garder leur 
poſte ; mais après une courte deliberation 
ils conſidéèrerent que fi les ennemis conti- 


nuoient I roder par- tout de cette maniere, 
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avant Parrivee du ſecours, ils poutroient 


bien decouvrir la cave, ce qu'ils regar- 
doient comme le dernier des malheurs. IIs 
re ſolurent donc de les attendre, & s'ils 
Etoient attaques par une troupe trop forte, 
de monter juſqu*au haut de Varbre , d'ou 
ils pouvoient ſe défendre tant que leurs 
munitions dureroient , quand meme ils ſe 
trouveroient environnes de tous-les Sau- 
vages qui étoient debarques , a moins 
qu'ils ne s'aviſaſſent de mettre le feu i 
l'arbre. FT 

Ayant pris ce parti, ils conſidérerent 
encore s'il ſeroit bon de faire d'abord feu 
ſur les deux premiers, ous'ils attendroient 
la venue des trois, pour ſeparer ainſi les 
premiers d*avec les cinq qui ſuivoient les 
trois du milieu. Ce parti leur parut le 
meilleur, & ils reſolurent de laiſſer paſſer 
les deux premiers, à moins qu'ils ne 
vinſſent les attaquer. Ils furent confirmes 
dans cette reſolution par le procede de ces 
deux Sauvages , qui prirent un peu du cots 
de l'arbre, en avangant vers une autre 
partie du bois; mais les trois & les cinq 


qui les ſuiyoient , continuerent leur che- 
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min, directement vers eux, comme s' ils 
avoientete inſtruits du lieu de leur retraite. 

Comme ils ſe ſuivoient tous l'un apres 
l'autre, les Anglois , qui trouvoient bon 
de ne tirer qu'un à un, crurent qu'il n'e- 
toit pas impoſſible d'abattre les trois pre- 
miers d'un ſeul coup. La · deſſus celui 
qui devoit tirer le premier, mit trois ou 
quatre balles dans ſon mouſquet, & le 


plagant dans un trou de l'arbre très- propre 


a aſſurer le coup, il attendit qu'ils fuſſent 


venus a trente verges de diſtance, pour ne 


les pas manquer. 

Pendant que Pennemi avancoit , ils 
virent diſtinctement parmi les trois pre- 
miers leur eſclave fugitif, & ils réſolu - 
rent qu'il n'echapperoit pas, quand ils 
deyroient tirer l'un immediatement apres 
l'autre. Ainſi Pun ſe tint prèt pour ne le 
pas manquer, ſi par haſard il ne tom- 
boit pas du premier coup. 

Mais le premier ſavoit viſer trop juſte 


pour perdre fa poudre, il fit feu & en tou- 


cha deux de la bonne maniere. Le pre- 
mier tomba roide mort, la balle lui ayant 
paſle tout au travers de la tète. Le ſe- 


. — 


cond , qui étoit l'eſclave fugitif, avoit 
la poitrine percee d'outre en ontre , & 


tomba a terre, quoiqu'il ne fit pas tout- 
a-fait mort. Pour le troiſieme, il n'avoit 


qu'une legere bleſſure a Vepaule , cauſce 
apparemment par la meme balle qui etoit 
paſlee par le corps du ſecond. Cependant 
effrays mortellement , il s'étoit jeté 3 
terre, en pouſſant des cris & des hurle- 
mens Epouvantables, | 

Les cinq qui les ſuivoient, plus etonnes 
du bruit qu'inſtruits du danger, s'arrète- 
rent au commencement. Les bois avoient 
rendu le bruit mille fois plus terrible par 
les echos qui le rendoient de toutes parts, 
& les oiſeaux ſe levant de tous cotes, y 
meloient toutes ſortes de cris, chacun 
ſelon ſa differente eſpece. En un mot, 
c*Etoit preciſement la meme choſe , que 


lorſque la premiere fois de ma vie j'avois 


tire un coup de fuſil dans Vile. 
Cependant voyant que tout Etoit rentre 
dans le ſilence, & ne ſachant point de 
quoi il s'agiſſoit, ils s'avancerent ſans 
donner la moindre marque de crainte ; 
mais quand ils furent yenus a Pendroit ou 
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leurs pauvres compagnons avoient ete fi 


maltraités, ils ſe preſſerent tous autour 


du Sauvage blefſe, & lui parlerent ap- 
paremment, en le queſtionnant touchant 
la cauſe de ſon malheur , ſans ſavoir 
qu'ils Etoient expoſes au meme danger. 
II leur repondit ſans doute , qu'un eclat 
de feu, ſuivi d'un affreux coup de ton- 
nerre deſcendu du ciel, avoit tue ſes deux 
camarades, & l'avoit bleſſe lui-meme. 
Cette reponſe du moins ᷑ toit fort na- 
turelle; car comme il n'avoit vu aucun 
homme pres de lui, & qu'il n'avoit ja- 
mais entendu un coup de fuſil, bien loin 
d'en connoltre les terribles effets, il lui 
Etoit difficile de faire quelque autre con- 
jecture la- deſſus. Ceux qui le queſtion- 


noient Etoient certainement auſſi ignorans 


que lui; ſans cela ils ne ſe ſeroient pas 
amuſes à examiner fi tranquillement la 
deſtinèe de leurs compagnons , ſans s'at- 
tendre à un ſort pareil. 

Nos deux Anglois étoient bien faches , 
comme ils me Font dit, de ſe voir obli- 
ges de tuer tant de pauvres creatures hu- 
maines , qui n'avoient pas la moindre idée 
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du peril qui les menagoit de fi près: ce- 
pendant y etant forces par le ſoin de leur 
propre conſervation , & les voyant tous, 
pour ainſi dire, dans leur pouvoir, ils 
réſolurent de leur licher une décharge 
_ generale , car le premier avoit eu tout le 
tems neceſſaire pour recharger ſon fuſil. 
Its convinrent enſemble des differens c6- 
tes od ils viſeroient pour rendre Vexecu- 
tion plus terrible, & faiſant feu en meme 
tems, ils tuerent ou bleſſerent quatre de 
Ja troupe, & le einquieme, quoiqu'il ne 
fat touche en aucune maniere , tomba a 
terre avec le reſte comme mort de peur, 
de ſorte que nos gens & imaginerent les 


avoir tous tués. 
Cette opinion les fit ſortir hardiment 


de l'arbre ſans avoir recharge , ce qui etoit 
une demarche fort imprudente ; & ils 
furent bien Etonnes,en approchant de l'en- 
droit, d'en voir quatre en vie, parmi leſ- 
quels il y en avoit deux bleſſes aſſez le- 
gerement , & un autre ſain & ſauf. Cette 
deccuverte les obligea à donner deſſus avec 
la croſſe du fuſil! Ils depecherent d'abord 
eſclaye fugitif, qui Etoit la cauſe de tout 
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re deſaftre , & un autre qui Etoit bleſfe au 
genou. Enſuite le Sauvage, qui n'avoit 
pas recu la moindre bleſſure, ſe mit a ge- 
noux devant eux, tendant ſes deux mains 
vers le ciel, & par un murmure lamentable, 
& d'autres ſignes aiſes a comprendre, il 
demanda la vie: pour les paroles qu'il pro- 
noncoit , elles leur étoient abſolument 


inintelligibles. 


Ils lui repondirent par ſignes de s'aſſeoir 
au pied d'un arbre, & un des Anglois, 
ayant par haſard ſur lui une corde, lui 
lia les pieds & les mains, & le laiſſant la 
dans cette ſituation , ils ſe mirent l'un & 
Fautre” aux trouſſes des deux premiers , 
avec toute la viyacite poſſible , craignant 
qu'ils ne decouvrifſent la cave qui cachoit 
leurs femmes & tout le bien qui leur reſ- 
toit. Ils les eurent en vue une fois, mais 


A une grande diſtance. Ce qui leur plaiſoit 


fort pourtant , c*etoit de les voir traverſer 
une vallee du cote de la mer, par un che- 
min qui etoit tout-a-fait a l'oppoſite de la 


cachette pour laquelle ils craignoient fi 


fort. Satisfaits de cette découverte, ils s'en 


retournerent vers Parbre od ils ayoient laiſſe 
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leur priſonnier, mais ils ne I'y trouverent 
point. Les cordes dont il avoit cte lic, 
Etoient à terre au pied du meme arbre, & 
il y avoit ete trouve & delice par les au- 
tres Sauvages. 

Ils etoient alors dans un auſſi grand em- 
barras qu'auparavant, ne ſachant quelle 
route prendre, ni ou. ęétoit Pennemi , ni 
en quel nombre. Li-defſus ils prirent le 
parti de Sen aller vers la cave, pour voir 
| f6 tout y etoit en bon état, & pour calmer 
la frayeur de leurs femmes, qui, quoique 
Sauvages elles-memes , craignoient mor- 
tellement leurs compatriotes , parce qu'el- 


les en connoiſſoient parfaitement le na - 


turel. 

Loe tant arrivés, ils virent que les Indiens 
avoient été dans le bois, & fort pres de 
Pendroit en queſtion , mais qu' ils ne I'a- 
voient pas deterre. Il ne faut pas Yen 
Etonner : les arbxesy ctoient fi touffus & 
fi ſerres , qu'il n'etoit pas poſſible d'y pe- 
netrer ſans un guide qui connitt les che- 
mins; &, comme nous Vavons vu, celui 
qui conduiſoit les Indiens, étoit la · deſſus 
au ſſi ignorant qu'cux. 
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Nos Anglois trouverent donc toutes cho- 


ſes comme ils le ſouhaitoient , mais leurs 


femmes étoient dans une terrible frayeur. 
Dans le meme tems ils virent arriver a leur 
ſecours ſept Eſpagnols ; les dix autres, avec 
leurs eſclayes & le pere de Vendredi, 
avoient fait un petit corps pour defendre 
la ferme, que j appelle ma maiſon de cam- 


pagne, & od ils avoient leur bled & leur 


betail ; mais les Sauvages ne s'toient pas 
Etendus juſques - là. Ces ſept Eſpagnols 
Etoient accompagnes de l'eſclave que les 
Anglois leur avoient envoys , & du Sau- 
vage qu'ils avoient laiſſé lie au pied de 
Parbre. Ils virent alors qu'il n'avoit pas 
eEte delie par ſes compagnons, mais par 
les Eſpagnols , qui avoiem été dans cet 
endroit, od ils avoient vu ſept cadavres, 
& ce pauvre malheureux qu'ils avoient 


trouve bon d'emmener avec eux. Il fut 


pourtant neceſſaire de le lier de nouveau, 
& de lui faire tenir compagnie aux deux 
qui etoient reſtés, lorſque le troiſieme au- 
teur de tout le mal avoit fait ſon eſcapade. 

Les priſonniers commengoient alors A 
leur ètre a charge, & ils craignoient fi 
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fort qu'ils n'echappaſſent , qu'ils reſoly-- 


rent une fois de les tuer tous, perſuades 
qu'ils y etoient contraints, par l'amour 
qu'ils ſe devoient à eux-memes. Le gou- 
verneur Eſpagnol ne voulut pourtant pas 
y conſentir , & ordonna , en attendant 
mieux, qu'on les enyoyat à ma vieille 
grotte dans la vallee, avec deux Eſpagnols 
pour les garder , & pour leur donner la 


nourriture neceſſaire. On le fit, & ils reſ- 


terent 1a , toute la nuit ſuivante, lies & 


garrotés. yes! 8 


Les deux Anglois, voyant les troupes 
auxiliaires des Eſpagnols, en furent fi 
fort encourages, qu'ils ne voulurent pas 


en reſter la, & prenant avec eux cinq 
Eſpagnols, & ayant acux tous cinq mouſ- 


quets, un piſtolet & deux bons batons a 
deux bouts , ils partirent de la main pour 
aller à la chaſſe des Sauvages. Ils s'en fu- 
rent du cote de PFarbre où ils avoient 
d'abord fait tète aux Sauvages , & ils vi- 
rent ſans peine qu'il en'etoit venu d'autres 


depuis ce tems-la , & qu'ils avoient fait 


quelques efforts pour emporter leurs com- 
pagnons qui y avoient perdu la vie, puiſ- 
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qu'en ayant traĩné deux aſſez loin de la, 
ils ayoient été obliges de ſe deſiſter de leur 
entrepriſe. De - 1k ils avancerent vers la 
colline , qui avoit été leur premier poſte , 
& d'odù ils avoient eu la mortification de 
voir leurs maiſons en feu. Ils eurent le de- 
plaiſir de les voir encore toutes fuman- 
tes; mais ils ne decouvrirent aucun de 


leurs ennemis. 


Ils réſolurent alors d' aller avec toute la 
precaution poſſible vers leurs plantations 
ruinées; mais en chemin faiſant , Etant 
a portee de yoir le rivage de la mer, ils 
virent diſtinctement les Sauvages empreſles 
a ſe jeter dans leurs canots , pour ſe titer 


de cette ile qui leur avoirere fi fatale. 


Ils furent d'abord faches de les laiſſer 


partir ſans les ſaluer encore d'une bonne 


decharge ; mais en examinant la choſe avec 
plus de ſang froid , ils furent ravis d'en 
etre quittes. F 

Ces pauvres Anglois étant ruines alors 


pour la ſeconde fois 5 & prives de tout le 


fruit de leur travail, les autres s accorde- 
rent tous a les aider à relever leurs habita- 
tions, & à leur donner tout le ſecours poſ- 
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ſible. Leurs trois compatriotos memes ; 
qui juſques la n'avoient pas marque la 
+ moindre inclination , & qui n'avoient rien 
ſu de toute cette affaire, parce qu'ils s'e- 
toient Etablis du cote de Veſt , vinrent of- 
frir leur aſſiſtance, & travaillerent pour 
eux pendant pluſieurs jours avec beaucoup 
d'amitiè. De cette maniere, en fort peu de 
tems ces pauvres Anglois furent de nou- 
veau en état de ſubſiſter par eux-memes. 
Deux jours apres , la colonie eut la ſa- 
tisfaction de voir trois canots des Indiens 
yortes ſur le rivage, & pres de-la deux 
hommes noyes , ce qui lui fit croire avec 
beaucoup de fondement que leurs ennemis 
avoient eu une tempete en mer , & que 
quelques-unes de leurs barques avoient ete 
renver{ces ; ce qui Etoit confirme par un 
vent violent qu'on avoit ſenti dans Vile, 
la nuit meme apres le depart des ennemis. 
Cependant , fi quelques - uns etoient 
peris par la tempete , il en reſtoit aſſez 
pour informer leurs. compatriotes de ce 
qu'ils avoient fait, & de ce qui leur etoit 
arrive , & pour leg porter a une ſeconde 
entrepriſe, ot ils pourroient employer 


1 


de Robinſon Cruſot, 187 


aſſez de forces pour n'en avoir pas le de- 
menti. | | 

II eſt vrai qu'ils n*ctoient pas en Etat d' a- 
jouter des particularites fort eſſentielles au 


récit que leur guide avoit fait des habi- 
tans. Ils n'avoient vu eux - memes aucun 


homme , & leur guide étant mort, il n*e- 
toit pas impoſſible quꝰ ils ne commenęaſſent 
a révoquer en doute la fidelite de ſon rap- 
port. Du moins rien ne s'ẽtoit offert à eux, 
capable d'en confirmer la verite. 

Cinq ou ſix mois ſe paſſerent avant qu'on 
entendit parler dans Vile de quelque nou- 
velle entrepriſe des Sauvages; & mes gens 
commencerent à eſperer que les Indiens 
avoient oublie leurs malheureux ſucces, 
ou bien qu'ils deſeſperoient de les reparer, 
quand tout-à- coup ils furent attaques par 
une flotte formidable de tout au moins 
vingt-huit canots, remplis de Sauvages, 
armes d' ares & de fleches , de maſſues, 
de ſabres de bois & d' autres pareilles ar- 
mes. Leur nombre etoit fi grand, qu'il 
jeta toute la colonie dans la plus terrible 
conſternation. Comme ils debarquerent 
vers le ſoir dans la partie orientale de Vile, 
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nos gens eurent toute cette nuit pour con- 
ſulter ſur ce qu' ils avoient a faire. Sachant 
que leur ſurete avoit conſiſtè entièrement 
a n'etre pas decouverts , ils crurent qu'ils 
y etoient portes alors par des motifs d'au- 
tant plus forts, que le nombre de leurs 
ennemis etoit plus grand. 
Conformement a cette opinion , ils re- 
ſolurent d'abord d'abattre les cabanes des 
deux Anglois , & de renfermer leur be- 
tail dans la vieille grotte ; car ils ſuppo- 


ſoient que les Sauvages tireroient tout droit 


de ce cote - là pour jouer encore le meme 
jeu, quoiqu'ils fuſſent abordes à plus de 
deux lieues del'habitationde ces deux An- 
glois infortunes., 

Enſuite ils emmenerent tout le betail 
qui étoit dans ma vieille maiſon de cam- 
pagne , & qui appartenoit aux Eſpagnols ; 
en un mot, ils Oterent , autant qu'il fut 
poſſible, tout ce qui toit capable de faire 


croire 1'ile habitee, Le jour apres ils ſe 


poſterent de bon matin, avec toutes leurs 
forces, devant la plantation des deux An- 


 glois , pour y attendre I ennemi de l 


ferme. 
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La choſe arriva preciſement comme ils 
avoient cru. Les Sauvages laiſſant leurs ca- 
nots pres de la côte orientale de Vile , s'a- 
vancerent ſur le rivage directement vers le 
lieu en queſtion, au nombre d' environ 
deux cents cinquante, ſelon que nos gens 
en pouvoient juger. 

Notre armee etoit fort petite en compa- 
raiſon, & ce qu'il y avoit de pis, il n'y 


avoit pas de quoi lui fournir ſuffiſamment 


d' armes. a 


Voici le compte des hommes: 
17 Eſpagnols. 

5 Anglois. 

1 Le pere de Vendredi. 

14 Eſclaves venus dans Vile avec les 
femmes ſauvages, & qui s' toient 
montres fort fideles. 

3 Autres eſclaves , qui ſervoient les 
Eſpagnols. 


29 nombre total. 


Tour armer ces combattans , il y ayoit , 
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11 Mouſquets. 
J Diſtolets. 
3 Fuſils de chaſſe. 


5 Fuſils que j' avois 6tes aux matelots 


mutins, en les deſarmant. 
2 Sabres. 


3 Vieilles i 


29 nombre total. 


Pour tirer de ces armes tout Puſage poſ- 
ſible, ils ne donnerent point d' armes à feu 
aux eſclaves, mais ils les armerent chacun 
d'une hallebarde, ou d'un baton a deux 
bouts avec une hache. Chaque combattant 


Europeen en prit auſſi une. Il y avoit en- 


core deux femmes, qu'il fut impoſſible 
de detourner d' accompagner leurs maris 
au combat. On leur donna les arcs & les 
fleches que les Eſpagnols avoient priſes 
des Sauvages, à la bataille qui s' toit don- 
nee dans Vile, il y avoit quelque tems, 
entre deux differentes troupes d'Indiens. 
On donna encore une hache à chacune de 
ces Amazones. | 

Le gouverneur Eſpagnol , dont j'ai deja 
parle ſi ſouvent, Etoit genezaliflime , & 


J 
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Guillaume Atkins, qui, quoiqu'un ter- 
rible homme quand il s'agiſſoit de com- 
mettre quelque crime, Etoit pourtant plein 
de valeur, commandoit ſous lui. Les Sau- 


vages avancerent ſur les notres comme des 


lions; & ce qu'il y avoit de fächeux, c'eſt 


que nos gens ne pouvoient pas tirer le 


moindre ſecours du lieu on ils etoient 
poſes, excepte que Guillaume Atkins, 
qui dans cette occaſion rendit de grands 
ſervices, Etoit cache , avec fix hommes, 


derriere quelques brouſſailles, en guiſe 


d'une garde avancée, ayant ordre de laiſ- 
ſer paſſer les premiers des ennemis, de 
faire enſuite feu au beau milieu de la 
troupe, & de ſe retirer après avec toute la 
promptitude poſſible, en faiſant un detour 
dans le bois, pour ſe an derriere les 
Eſpagnols , qui avoient une rangee d'ar- 
bres devant eux. 

Les Sauvages $avancant par petits pelo- 
tons ſans aucun ordre, Atkins en laiſſa 
paſſer une einquantaine, & voyant que 
le reſte faiſoit une troupe auſſi epaiſle que 
derangee,, il fit faire feu a trois de ſes gens, 
qui avoient charge tous leurs fuſils de ſix 
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ou ſept balles, à peu pres du calibre d'un 


piſtolet. Il n'eſt pas poſſible de dire com- 
bien ils en tuerent & bleſſerent ; mais 
leur ſurpriſe & leur conſternation n'eſt pas 
exprimable. Ils etoient dans un etonne- 
ment & dans une frayeur terrible d'enten- 
dre un bruit ſi inoui, & de voir leurs gens 
tuès & bleſſes, ſans en pouvoir decouvrir 
la cauſe, quand Atkins lui-mème & les 
trois autres firent une nouvelle decharge, 
dans le plus epais de leur bataillon , & en 
moins d'une minute, les trois premiers , 
ayant eu le tems de charger de nouveau 
leurs fuſils, leur donnerent une troiſieme 
decharge. N. 
Si alors Atkins & ſes gens s'&toient re- 
tires immediatement comme on le lui avoit 
ordonnè, ou ſi les autres avoient été a por- 
tee de continuer le feu, les. Sauvages 
Etoient defaits indubitablement; car la 
conſternation ou ils Etoient , venoit prin- 
cipalement de ce qu'ils croyoient que c'e- 
toient les dieux qui les tuoient par le ton- 
nerre & par la foudre. Mais Guillaume 
s'arrètant 1a pour recharger de nouveau, 
les tira d' erreur. Quelques- uns des enne- 
mis 
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mis les plus Eloignes , le découvrirent & 
le vinrent prendre par derriere; & quoi 
qu' Atkins fit encore feu ſur ceux- là, deux 
ou trois fois, & qu'il en eùt tu& une 
vingtaine, il fut bleſſè pourtant lui mème; 
un de ſes gens Anglois fut tue i coups de 
fleches , & le meme malheur arriva que h. 
que tems apres à un Eſpagnol & à un des 
eſclaves , qui etoient venus dans l'ile avec 
les 0 des Anglois, C'etoit un gar- 
con d'une bravoure Etonnante ; il s'étoit 
battu en deſeſpere , & il avoit depeche 
lui ſeul cinq _ennemis , quoiqu'il n'elt 
d'autres armes qu'un baton A deux bouts 


& une hache. 


Nos gens étant ainſi — _ & ayant 
e une perte fi conſiderable , ſe reti- 
rerent vers une colline dans le bois, & les 


Eſpagnols, apres avoir fait trois déchar- 


ges , firent auſſi la retraite. 

Le nombre des ennemis eEtoit terrible ; 
& ils ſe battoient tellement en deſeſperes, 
que, quoiqu' il y en evit une cinquantaine 


detues, & autant de blefles tout au moins, 


ils ne laiſſoient pas d' enfoncer nos gens, 


ſans ſe mettre en peine du danger, & 
* 1 [th : R 


194 Les Aventures 


leur envoyoient continuellement des nuèes 
de fleches. On obſerya meme que leuts 
bleſſes , qui Etoient encore en état de com- 
battre , en devenoient plus furieux, & 


qu'ils Etoient plus à craindre que les au- 


tres. 

Lorſque nos gens commencerent leur 
retraite, ils laiſſerent leurs morts ſur le 
champ de bataille, & les Sauvages mal- 


traiterent ces cadavres de la maniere du 


monde la plus cruelle, leur caſſant les 


bras, les jambes, & la tete avec leuts 
maſſues & leurs ſabres de bois, comme 


de vrais barbares qu'ils étoient. ; 
Voyant que nos gens $'ctoient retires, 


ils ne ſongerent pas à les ſuivre; mais se- 


tant rangés en cetcle ſelon leur coutume, 
ils pouſſerent deux grands cris en ſigne de 
victoire. Leur joie fut pourtant moderee 
peu apres par pluſieurs de leurs bleſſeés, 
qui tomberent à terre, & qui perdirent la 
vie à force de perdre du ſang. 

Le gouverneur ayant retire-ſa petite ar- 
mee ſur un petit tertre eleve \, Atkins, tout 


bleſſe; qu'il :etoit ;;fut-d*avis qu'on mar- 


chat, & qu'on donnat'de'nouveau' avec 


4 


de Robinſon Cruſot, 195 


toutes les forces unies. Mais le gouver- 
neur lui repliqua : « Seigneur Atkins, 
„ vous voyez de quelle maniere deſeſpe- 
» ree leurs bleſſes combattent ; laiſſons- 
» les en repos juſqu'a demain , tous ces 
» malheureux ſeroient tous roides de leurs 
v bleſſures; ils ſeront trop affoiblis par la 
» perte de leur ſang pour en venir aux 
» mains de nouveau , & nous aurons 
v meilleur marche du reſte. | 
ce C'eſt fort bien dit a vous, ſeigneur, 
» rEpliqua Atkins avec une gaite bruſque , 
„ mais, parbleu ! il en ſera de moi preciſe- 
„ ment comme des Sauvages : je ne ſerai 
„ bon à rien demain, & c'eſt pour cela 
» que je voudrois recommencer la danſe 
„ pendant que je ſuis encore echauffe. 
„ Vous parlez en brave homme, ſeigneur 
„Atkins, repartit I'Eſpagnol, & vous 
„ avez agi tout de meme ; vous avez fait 
» votre devoir, & nous nous battrons 
„ pour vous demain, fi vous n'etes pas 
„en état d'ctre de la partie. Attendons 
v juſqu'a demain , je crois que ce ſera le 
2 parti le plus ſage. » | 
Neanmoins , comme pendant la nuit 11 
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faiſoit un fort beau clair de lune, & 
qu'ils ſavoient que les Sauvages etoient 
dans un grand deſordre , courant confu- 


ſement de cdte & d' autre pres de Vendroit 
ou ctoient leurs morts & leurs bleſſes, 


ils reſolurent enſuite de tomber ſureux pen: 
dant la nuit, perſuades que s' ils pouvoient 
donner une ſeule decharge avant que d'*tre 
decouverts , leurs affaires iroient bien, 
L'occafion étoit merveilleuſe pour le 
faire; car un des Anglois , pres de [hae 
bitation duquel le combat avoit commence, 
ſavoit un moyen sür pour les ſurprendre. 


II fit faire à nos gens un detour dans le 


bois, du cote de l'oueſt, & puis toute 
nant du cote du ſud , il les mena fi pres 
du lieu où Etoit le plus grand nombre des 
Sauvages, qu*avant que d'avoir été vus, 
ou entendus, huit d' entre eux firent une 
decharge ſur les ennemis avec un ſucces 
terrible. Une demi-minute apres , huit 
autres les ſaluerent de la meme maniere , 
& repandirent parmi eux une fi grande 
quantite de groſſes dragees \ qu'il y en eut 
un grand nombre, de tues & de bleſles , 
& pendant tout ce tems-1a il ne leur fut 
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pas poſſible de decouvrir d'ot venoit ce 
carnage, & de quel cote ils devoient 
fuir. | 
Les notres ayant a leurs armes 
2vec toute la promptitude poſſible , ſe par- 
tagerent en trois troupes , reſolus de 
tomber ſur les ennemis tous à la fois. 
Dans chaque petite troupe il y avoit huit 
perſonnes ; car ils etoient en tout 24, ſi 
I'on compte les dzux femmes , qui , pour 
le dire en paſſant, combattirent avec 
toute la fureur imaginable. 

Ils partagerent les armes à feu egale- 
ment à toutes les trois troupes, comme 


auſſi les hallebardes, & les batons à deux 


bouts. Ils vouloient laiſſer les femmes 
derriere, mais elles dirent qu'elles Etoient 
reſolues de mourir avec leurs maris. S'e- 
tant mis ainſi en bataille, ils ſortirent 
du bois en pouſſant un cri de toutes leurs 
forces. Les Sauvages firent tous ferme, 
mais ils etoient dans la derniere conſter- 


nation, en entendant nos gens pouſſer 


leurs cris de trois differens cotes. IIs 
etoient aſſez courageux pour nous com- 
battre „ $'ils nous avoient vus; & effec»: 
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tivement des que nous approchàmes, ils 
tirerent pluſieurs fleches , dont Pune bleſſa 
le pauvre pere de Vendredi, mais pas dan- 


gereuſement. Mais nos gens ne leur dons» 


nerent guere de tems: ſe ruant ſur eux, 
apres avoir fait feu de trois cotes diffe- 
rens, ils ſe mèlerent enſemble, & a coups 
de croſſes, de ſabres, de haches & de 
batons a deux bouts , ils remuerent fi bien 
les mains, que les ennemis ſe mirent à 
hurler affreufement, & a s'enfuir l'un 
d'un cote & l'autre de l'autre, ne ſon- 
geant plus qu'a ſe derober a a des ennemis 
fi terribles. 

Nos gens ęétoient fatiguse de les aſſom- 
mer ; & il ne faut pas en etre ſurpris, 
er dans les deux actions ils en avoient 
tuè ou bleſſe mortellement 180 tout au 
moins. Les autres, ſaiſis d'une frayeur 
inexprimable, conroient par les collines & 
les vallées avec toute la rapidite que la 
peur pouvoit ajouter à leur viteſſe natu- 
telle. 

Comme nous ne nous mettions guere 
en peine de les pourſuivre , ils gagnerent 
tous le rivage ſur lequel ils avoient de- 
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barque. Mais ce n*etoit pas Ià encore la 
fin de leur malheur; car il faiſoit cette 
nuit un terrible vent, qui venant du cote 
de la mer, les empechoit de quitter le 
rivage. La tempète continua pendant 
toute la nuit, & quand la maree monta, 


leurs canots furent pouſſẽés fi avant fur le 


rivage , qu'il auroit fallu une peine infinie 
pour les remettre a flot , & quelques- uns, 
en heurtant contre le ſable, ou les uns 
contre les autres, avoient été mis en 
pieces. - | 

Nos gens, quoique charmes de leur 


victoire, eurent peu de repos tout le reſte 


de la nuit; maiss*etant rafraichis du mieux 
qu'il leur fut poſſible, ils prirent le parti 
de marcher vers cette partie de l'ile ou 


les Sauvages $'ectoient retires. Ce deflein 


les foręa de paſſer au travers du champ 
de baraille , od ils virent pluſieurs de leurs 
malheureux ennemis encore en vie, mais 
hors d'eſperance d'en revenir. Spectacle 
deſagreable pour des cours bien places ; 
car une ame veritablement grande , quoi- 
que forcee par les loix naturelles à de-- 
truire ſes ennemis, eſt fort Eloignee de 
ſe rejouir de leurs malheurs. 
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II ne leur fut pas neceſſaire de &inquie- 
ter a Vegard de ces pauvres Sauvages , car 
leurs eſclaves eurent ſoin d'en finir les 
miſeres à grands coups de haches. 

Ils parvinrent enfin a un endroit ou ils 
virent les triſtes reſtes de l' armee des Sau- 
vages, qui conſiſtoit encore dans une cen- 
taine d'hommes. Ils etoient aſſis i terre, 
le menton appuye ſur les genoux, & la 
tete ſoutenue par les deux mains. 
Des que nos gens furent éloignés d'eux 

de la diſtance de deux portees de mouſ- 
quet , le gouverneur ordonna qu'on tirat 
deux mouſquets ſans balles , pour leur 
donner l'alarme, & pour voir leur con- 
tenance. 11 avoit envie de découvrir par. là 
s' ils Etoient d'humeur à ſe battre encore, 
ou s'ils étoient enticrement decourages 
par leur defaite. C'etoit ſelon ce qu'il 
decouvriroit, qu'il vouloit prendre ſes me- 
ſures. | | 

Ce ſtratageme reuſlit ; car des que les 
Sauvages eurent entendu le premier coup, 
& qu'ils virent le feu du ſecond, ils ſe 
leverent ſur leurs pieds avec toute la frayeur 
imaginable, & ils s' enfuirent vers les bois, 
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en faiſant une ſorte de hurlement que 
nos gens n'avoient pas encore entendu 
juſques-la, & dont ils ne purent pas de 
viner le ſens. D'abord nos gens auroient 
mieux aimè que le tems elit te tranquille, 
& que leurs ennemis euſſent pu ſe rem- 
barguer ; mais ils ne conſideroient pas 
alors que leur retraite auroit pu etre la 
cauſe d'une nouvelle expedition, & qu'ils 
ſeroient peut-etre revenus avec des forces 
auxquelles il n'auroit pas été poſſible de 
reſiſter ; ou bien qu'ils auroient pu reve- 
nir ſi ſouvent, que la colonie, unique- 
ment occupee à les repouſſer, auroit été 
obligee de mourir de faim. 

Guillaume Atkins, qui malgre ſa bleſ- 


ſure n'avoit pas voulu quitter la partie, 


donna le meilleur conſeil de tous: il etoit 
d'avis de ſe ſervir de la frayeur des enne- 
mis pour les couper d'avec leurs barques, 
& pour les empecher de regarder jamais 
leur patrie, | 

Ils conſulterent long - tems la - deſſus; 
quelques-uns s oppoſoient à cette opinion, 
craignant que l' execution de ce projet ne 
pouſſat les Barbares deſeſperes à ſe cacher 
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dans les bois , ce qui forceroit les notres 
a leur donner la chaſſe comme i des bttes 
feroces, les empecheroit de travailler pour 
ne s' occuper qu'a garder leur betail & leurs 
plantations, & les feroit vivre dans des in- 
quiẽtudes continuelles. | 

Atkins repondit qu'il valoit mieux 
avoir a faire à cent hommes qu'à cent na- 
tions ; & qu'il falloit abſolument detruire, 
& les canots & les ennemis, $'ils vouloient 
n*etre pas dẽtruits eux-memes ; en un mot, 


il leur montra ſi bien Putilite de ſon ſenti- 


ment, qu'ils y entrerent tous. Ils mirent 
auſſi · töt la main a oeuvre, & ayant ra- 
maſle du bois ſec, ils eſſayerent de mettre 


quelques- uns des canots en feu, mais ils 


Etoient trop mouillés. Neanmoins le feu 
en gata tellement les parties ſuperieures , 
qu'il n' toit plus poſſible de sen ſervir. 
Quand les Indiens remarquerent le 
deſſein de nos gens, quelques- uns d' entre 
eux ſortirent du bois, & s'approchant 
d'eux, ils ſe mirent a genoux, en criant 
Oa, oa, Waramoka , & en prononcant 
quelques autres paroles, dont les n6tres 
ne purent rien entendre: mais comme ils 
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Etoient dans une poſture ſuppliante , les 
cris qu'ils pouſſoient, Etoient deſtinés, 
ſans doute, à prier nos gens d'epargner 
leurs canots, & de leur permettre de s' en 
retourner, 

Mais les notres Etoient alors abſolument 
perſuades que l' unique moyen de conſer- 
ver la colonie, toit d'empecher qu aucun 
des Sauvages ne retournàt chez lui, per- 
fuades que s'il en Echappoit un ſeul, pour 
aller raconter la triſte aventure de ſes ca- 
marades, c*etoit fait d'eux. Ainſi, faiſant 
ſigne aux Barbares qu'il n'y avoit point 
de quartier pour eux, ils pouſſerent leur 
pointe , en detruiſant toutes les barques 
que les tempetes avoient epargnees. A la 
vue de ce ſpectacle, les Sauvages qui Etojent 
dans le bois, firent des hurlemens epou- 
vantables, que les notres entendirent diſ- 
tinctement, & enſuite ils ſe mirent à cou- 
rir dans Vile, comme des gens qui auroient 
perdu Feſprit. Ce qui troubla beaucoup 
nos gens, indetermines ſur ce qu'ils de- 
voient faire pour ſe délivrer de ces miſé- 
rables, „ 15k 4746 6% 8 \ - 
Les Eſpaguols meme , malgre toute 
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leur prudence, ne conſidéroient pas; 
qu'en portant ces Sauvages au dèſeſpoir, 
ils devoient placer des gardes aupres de 
leurs plantations. Il eſt vrai qu'ils avoient 
mis leurs troupeaux en ſüreté, & qu'il 


etoit impoſſible aux Indiens de trouver la 


capitale de I'tle, je veux dire mon vieux 
chateau, non plus que ma grotte dans la 
vallee ; mais malheureuſement ils deterre- 
rent la grande ferme, la mirent toute en 
pieces, tuinerent l'enclos & la plantation 


qui Etoit autour, foulerent le bled aux 


pieds , arracherent les vignes, & gàterent 


les raiſins. qui Etuient deja mars; en un 


mot, ils firent des dommages ineſtimables, 
quoiqu'ils n' en profitaſſent pas eux-memes, 

Nos gens Etoient , A la vérité, en tat 
de les combattre par- tout oh ils les trou- 
veroient, mais ils Etoient fort eznbarraſles 
ſur la maniere de leur donner la chaſſe. 


Quand ils les rencontroientun à un, ils les 


pburſuivoient en vain; ils trouvolent aiſe- 
ment leur ſureté dans la viteſſe extraordi- 
naire de leurs pieds ; & d'un autre cote, 
nos gens n' oſoient pas aller un à un pout 

| 4. 


de Robinſon Cruſoe, 205 


les ſurprendre, de-peur d'etre environnes 
& accables parle nombre. | 

Te qu'il y avoit de meilleur, c'eſt qu'ils 
n'avoient point d' armes; leurs arcs leur 
etoient inutiles, faute de fleches & de ma- 


teriaux pour en faire de nouvelles, & ils, 


n'avoient aucune arme tranchante parmi 
toute la troupe. 

L'extrémité à laquelle ils Etoient reduits, 
Etoit certainement deplorable ; mais la ſi- 
tuation od ils avoient mis la colonie , n'&- 
toit guere meilleure. Car, quoique nos re- 
traites fuſſent conſervees , nos proviſions 
Etoient ruinees pour la plupart, notre moiſ- 
ſon etoit détruite, & la ſeule reſſouree qui 
reſtoit Etoit le betail , qui etoit dans la 
vallee pres de la grotte , un petit champ 
de bled etoit de ce cote-la , & les planta- 
tions de Guillaume Atkins & de ſon cama- 
rade, car l'autre avoit perdu la vie dans la 
premiere action, par une fleche qui lui 
avoit perce la tete ſous la tempe. Il eft 
remarquable que c*ctoit le meme ſcelerat 
inhumain qui avoit donne cet affreux coup 
de fleche au pauvre eſclave, & qui avoit 
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projete enſuite de faire main - baſſe ſur 
tous les Eſpagnols. 

A mon avis, ces gens furent alors dans 
un cas plus triſte que je n'avois jamais 
Ete depuis le moment que j*avois trouve le 
moyen de ſemer du millet & du riz, & 
que je commengois. a xèuſſir a apprivoiſer 
des chevres. Ils avoient une centaine de 
loups dans Vile , qui deyoroient tout ce 
qu'ils pouyoient atteindre, & qu'il etoit 
impoſſible qu'ils atteigniſſent eux-memes, 
La premiere choſe dont ils purent con- 
venir dans cet embarras, c' toit de pouſ- 
ſer les ennemis vers le ſud - oueſt, dans 
Fendroit le plus recule de Vile , afin que 
ſi d'autres Sauvages abordoient dans ces 
entrefaites, ils ne puſſent pas decouvrir 
ceux- ci. Ils reſolurent encore de les haraſ- 
ſer continuellement, d'en tuer autant 
qu'ils pourroient, pour en diminuer le 
nombre, & s'ils pouvoient reuffir a la fin 
de les apprivoiſer, de leur enſeigner à ſe- 
mer, & de les faire vivre de leur propre 
; 4, | 

Conformement àᷣ ces reſolutions , ils les 
pourſuiyirent ayec tant de chaleur , & les 
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effrayerent tellement par leurs armes à feu, 
que le ſeul bruit en faiſoit tomber les In- 
diens à terre. Leur frayeur etoit ſi grande, 
qu'ils s*Eloignoient de plus en plus; leur 
nombre diminuoit de jour en jour; & en- 
fin ils furent réduits A ſe cacher dans les 


bois & dans les cavernes , od pluſieurs pe- 


rirent miſerablement de faim , comme il 
parut dans la ſuite par leurs cadavres qu'on 
trouva. 1 | 

La miſere de ces pauvres gens remplit 
les nõôtres d'une genereuſe compaſſion, ſur- 
tout le gouverneur Eſpagnol , qui etoit 
Vhomme du monde qui avoit le coeur le 
mieux place , & le plus digne d'un homme 
de naiſſance. I! propoſa aux autres de ta- 
cher de prendre un des Sauyages , pour 
lui faire entendre Vintention de la colonie, 
& pour Fenvoyer parmi les ſiens, afin de 
les faire venir à une capitulation , qui aſ- 
ſurat les Sauvages de la vie, & la colo- 
nie du repos qu'ils avoient perdu depuis la 
derniere invaſion, | 

Ils furent aſſez long-tems avant de pou- 
voir parvenir à leur but; mais enfin la di- 
ſette les ayant 2 on en ſaiſit un. Il 
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Etoit au commencement tellement accable 
de ſon malheur , qu'il ne voulut manger 
ni boire; mais voyant qu'on le traitoit 
avec douceur, & qu'on avoit Phumanite 
de lui donner ce qu'il falloit pour fa ſub- 
ſiſtance, ſans lui faire le moindre chagrin, 
il revint de ſes frayeurs , & ſe tranquilliſa 
peu a-peu. | 

Ils lui amenerent le pere de Vendredi, 
qui entra ſouvent en converſation avec lui, 
& qui l'aſſuroit de l'intention qu'on avoit 
non - ſeulement de lui ſauver la vie & à 
tous ſes compagnons, mais encore de leur 
donner une partie de Vile, à condition 
qu'ils ſe tiendroient dans leurs propres li- 
mites, ſans en ſortir jamais pour cauſer le 
moindre dommage a la colonie. Il lui pro- 
mit auſh qu'on leur donneroit du grain 
pour enſemencer des terres , & qu'on leur 
fourniroit du pain, en attendant qu'ils fuſ- 
ſent en état d'en faire pour eux - memes. 
De plus, il lui ordonna d' aller parler a ſes 
compatriotes, & de leur declarer que s ils 
ne vouloient pas accepter des conditions ſi 
avantageuſes, ils ſeroient tous détruits. 

Les malheureux Sauvages, extreme» 
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ment humiliés par leurs miſeres, & re- 
duits au nombre d' environ trente- ſept, 
recurent la propoſition ſans balancer, & 
demanderent qu'on leur donnat quelques 
alimens. La- deſſus, douze Eſpagnols & 
deux Anglois bien armes marcherent vers 
Fendroit ot les Indiens ſe trouvoient 
alors, avec trois eſclaves & le pere de 
Vendredi. Ces derniers leur portoient une 
bonne quantite de pain, quelques gateaux 
de riz ſeche au ſoleil, & trois chevreaux 
en vie. On leur ordonna de ſe placer au 
pied d'une colline pour manger enſemble; 


ce qu'ils firent avec toutes les marques poſ- 


ſibles de reconnoiſſance, & dans la ſuite 
ils ſe montrerent les obſervateurs les plus 
religieux de leur parole, qu'il eſt poſſible 
de trouver parmi les hommes. Ils ne ſor- 
toient jamais de leur territoire, que quand 
ils etoient obliges de venir demander des 
vivres, & des conſeils pour diriger leur 
plantation, | 

C'eſt encore dans ce meme e endroit qu ils 
vivoient quand je ſuis rentre dans Vile ,, & 
que je leur ai rendu une viſite. 

On leur avoit enſeigne a ſemer du bled, 
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a faire du pain, à traire des chevres , &c. 
& rien ne leur manquoit que des femmes, 
pour faire bientot un peuple dans les for- 
mes. On leur avoit aſſigné une partie de 
Pile bordee de rochers par- derriere , 
& de la mer par- devant. Elle etoit fituee 
du cote du ſud-eſt, & ils avoient autant 
de terres fertiles qu'il leur en falloit ; elles 
Etoient Etendues d'un mille & demi en 
largeur , & d'environ quatre en longueur. 
Nos gens leur enſeignerent A faire des 
pelles de bois , comme j'en faiſois autre- 
fois pour moi-meme , & firent preſent I 
toute la troupe de douze haches & de trois 
couteaux : avec ces outils , ils facilitoient 
leur travail , & vivoient avec toute la tran- 
quillite & toute Vinnocence qu'on pouvoit 
deſirer. 
Apres la fin de cette guerre, la colonie 
jouit d'un tranquillité parfaite par rapport 
aux Sauvages, juſqu'a ce que je revinſſe 
la voir deux années après. Les canots des 
Sauvages ne laiſſoient pas d'y aborder de 
tems en tems, pour faire leurs repas inhu- 
mains; mais comme ils Etoient de diffe- 


rentes nations, & qu' ils n'avoient appa- 
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remment jamais entendu parler de ce qui 
Etoit arrive aux autres, ils ne firent aucune 
recherche dans Vile pour trouver les autres 
Sauvages ; & quand ils Pauroient faite, 
g'auroit EtEun grand haſard s' ils les avoient 
trouves. 

C'eſt ainſi que jai donne un recit fidele 
& complet de tout ce qui Etoit arrive de 
conſiderable 3 ma colonie pendant mon 
abſence. Elle avoit extremement civiliſe 
les Indiens, & leur rendoit de frequentes 
viſites ; mais elle leur defendoit , ſous 
peine de la vie, de la venir voir a ſon 
tour, de peur d'en Ctre trahie. 

Ce qu'il y a de remarquable encore, 
c'eſt que nos gens avoient enſeigne aux 
Sauvages à faire des paniers & d'autres 
ouvrages d'oſier; mais bientöt ils ſurpaſſe- 
rent leurs maitres. Ils ſavoient faire en ce 
genre les choſes du monde les plus curieu- 
ſes, des tamis, des cages, des tables, 
des garde- mangers, des chaiſes, des lits, 
&c. étant extremement ingenieux , des 
qu'on leur avoit une fois donne Videe de 
quelque choſe. | | : 

Mon arrivèe fut d'un grand ſecours 2 
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ces pauvres gens, puiſque je les pourvus 
abondamment de couteaux , de ciſeaux, 
de pelles, de beches , de pioches, en un 
mot , de tous les outils dont ils pouvoient 
avoir beſoin. Ils s'en ſervirent bientot avec 
beaucoup d' adreſſe, & ils eurent aſſez 
d'induſtrie pour ſe faire des maiſons en- 
tieres d'un tiſſu d' oſier, ce qui, malgre 
ſon air comique, Etoit d'une grande uti- 


lite contre la chaleur & contre toutes s ſor- 


tes de vermines. 

Cette invention plut tant a mes gens, 
qu'ils firent venir les Sauvages pour faite 
la meme choſe pour eux, & quand je fus 
voir la colonie des deux Anglois , leurs 
hattes frapperent mes yeux de loin , com- 
me de grandes ruches. Pour Guillaume 
Atkins, qui commencoit à devenir ſobre, 
induſtrieux, applique , il $etoit fait une 


telle tente d'ouvrage de vannier, qu'elle 
paſſoit imagination. Elle avoit 120 pas 


de circuit, les murailles en etoient auſſi 
ſerrees que le meilleur panier; elles con- 
ſiſtoient en 31 compartimens fort epais, 


& de la hauteur de pieds. II y avoit au 


milieu une autre hutte, qui n'ayoit pas 
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au-delà de 22 pas de contour. Elle etoit 
beaucoup plus forte & plus epaiſſe que la 


tente extérieure; la figure en Etoit octo- 


gone, & chacun des huit coins étoit ſou- 
tenu d'un bon poteau. Sur le haut de tous 
ces poteaux, il avoit poſe de grandes pie- 
ces du meme ouvrage, jointes enſemble 
par des chevilles de bois : ces pieces ſer- 
voient de baſe à huit ſolives , qui fai- 
ſoient le dome de tout le batiment, & qui 
ctoient parfaitement bien unies , quoi- 
qu'au lieu de clous il n'ent que quelques 
chevilles de fer, qu'il avoit trouve moyen 
de faire de la vieille feraille que j avois 
laifſee dans l'ile. 

Certainement ce drole faiſoit voir une 
grande invention en pluſieurs choſes, aux- 
quelles il n'avoit jamais eu occaſion de 
S*appliquer. Il ſe fit non ſeulement une 
forge avec deux ſoufflets de bois, & de 
fort bon charbon, mais encore une en- 
clume de mediocre grandeur , dont il avoit 
trouve la matiere dans un levier de fer; ce 
qui lui donna le moyen de forger des cro- 
chets , des gaches de ſerrure, des che- 
villes de fer, des verroux & des gonds. 
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Je reviens a ſon bätiment: apres avoir 


dreſſé le dome de fa tente intérieure, il 


remplit les vides entre les ſolives , d'ou- 
vrage de vannier auffi-bien tiſſu qu'il fut 
poſſible. 11 le couvrit d'un ſecond tiſſu de 


paille de riz ; & ſur le tout it mit encore 


des feuilles d'un certain arbre, fort larges, 
ce qui rendoit tout le toit auſſi impenetra- 
ble a la pluie, que s'il avoit été couvert 
de tuiles ou d'ardoiſe: il fit tout cela lui- 
meme , hormis Youvrage de vannier , que 
les Sauvages avoient tiſſu pour lui. 

La tente extérieure formoit comme une 
eſpece de galerie couverte, & de ſes 32 
angles, des ſolives s' tendoient vers les po- 


teaux, qui ſoutenoient le dome , & qui 


Etoient Eloignes du circuit de l'eſpace de 
20 pieds; de maniere qu'il y avoit, entre 
les murailles exterienres & intèrieures, une 
promenade large de 20 pieds à peu pres. 
Il partagea tout Vinterieur en fix appar- 
temens , par le moyen de ce meme ou- 
vrage de vannier , mais plus proprement 
tiſſu & plus fin que le reſte. Dans chacune 
de ces ſix chambres de plein pied, il y 
avoit une porte par laquelle on entroit dans 
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la tente du milieu, & une autre qui don- 
noit dans la galerie exterieure , qui étoit 
auſh partagee en fix parties egales , non- 
ſeulement propres a ſervir de retraite , 
mais encore de decharge. Ces ſix eſpaces 
n'emportoient pas toute la circonferende , 
& les autres appartemens qu'il y avoit dans 
la tente extericure , Etoient arranges de la 
maniere que voici. Des qu'on etoit entre 
par la porte de dehors, on avoit tout droit 
devant ſoi un petit paſſage qui menoit à 
la porte de la maiſon intèrieure; a chaque 


| cots du. paſiage il y avoit une muraille 


d'ouvrage de vannier , avec une porte, 
par oi; l'on entroit dans une eſpece de 
magaſin , large de 20 pieds, & long de 40, 
& de- là dans un autre un peu moins long. 
De ſorte que dans la tente extérieure il y 
avoit dix belles chambres, dans ſix deſ- 
quelles on ne pouvoit entrer que par les 
appartemens de la tente interieure , dont 
elles Etoient , pour ainſi dire, les cabinets. 
Les autres quatre , comme je viens de 
le dire, Etoient de grands magaſins, deux 
d'un cote , & deux de l'autre, du paſſage 
qui menoit de la porte de dehors à celle 
de la maiſon intericure. 
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Je crois qu'on n'a jamais entendu parler 
d'un pareil ouvrage de vannier , ni hutte 
faite avec tant de propreté & d'arrange- 
ment. Cette grande ruche ſervoit de de- 
meure Aa trois familles ; ſavoir , a celles 

d'Arkins , de ſon compagnon , & de la 
femme du troiſieme Anglois, qui avoit 
perdu la vie dans là derniere guerre, & 
qui avoit laiſſé ſa veuve avec trois enfans 
ſur les bras. 

Les autres en uſerent parfaitement bien 
avec cette famille, & lui fournirent avec 
une charite liberale tout ce dont elle avoit 
beſoin, du grain, du lait, des raiſins ſecs, 
&c. S'ils tuoient un chevreau , on s'ils 
trouvoient une tortue , elle en avoit tou- 
jours ſa part; de maniere que tous en- 
ſemble ils vivoient aſſez bien, quoique , 
comme je Pai deja dit, il $en fallit beau- 
coup qu'ils n'euſſent la meme application 
que les autres Anglois , qui faiſoient une 
colonic 2 part. | 

II y avoit une particularité dans la con- 
duite de tous les Anglois, que je ne dois 
pas paſſer ſous filence. La religion etoit 


une choſe abſolument inconnue parmi eux. 
on I 
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It eſt vrai qu'ils ſe faiſoient ſouvenir , 
aſſez ſouvent, qu'il y avoit un Dieu, 
en jurant à la maniere des gens de mer; 
mais cette eſpece d'hommage qu'ils ren- 
doient à la Divinité, Eroit fort Eloignee 
d'etre un acte de devotion ; & leurs fem- 
mes, pour Etre marices à des chretiens , 
n'en ctoient pas plus eEclairees. Ils etoient 
eux-memes fort ignorans dans la religion, 
& par conſequent fort incapables d'en don- 
ner quelque idée à leurs femmes. Toutes 
les lumieres qu'elles avoient acquiſes pat 
le mariage, c'eſt que leurs maris leur 
avoient enſcigne à parler anglois paſſable- 
ment, comme auſſi à leurs enfans, qui 
Etoient environ au nombre de vingt , & 
qui apprenoient a $*enoncer en anglois , 
des qu'ils etoient en état de former des 
ſons articules, quoiqu' ils sen acquittaſ- 
ſent d' abord d'une maniere aſſez burleſ- 
que, auſſi bien que leurs meres. + 

Parmi tous ces enfans il n'y en avoit pas 
un qui paſlit Vage de fix ans quand j arri- 
vai. A peine y en avoit-il ſept que les An- 
glois avoient mene ces dames Sauvages 
dans Vile. Elles étoient toutes tecondes , 
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Pune plus, l'autre moins; celle qui etoit 
tombee en partage au ſecond cuiſinier du 
vaiſſeau, Etoit groſſe alors pour la ſixieme 
fois; il n'y en avoit pas une qui ne fut 
douce „ moderee, laborieuſe, modeſte, 
& prompte a ſecourir ſes compagnes; elles 
Etoient ſur- tout extremement ſoumiſes i 
leurs maitres , que je ne puis appeller leurs 
maris que tres-improprement. Il ne leur 
manquoit rien que d'ctre inſtruites dans le 
chriſtianiſme , & mariees legitimement ; 
elles y parvinrent bientot par mes ſoins, 
ou du moins en conſequence de mon arti- 
yee dane l'ile. 

Ayant donne ainſi Vhiſtoire generale de 
la colonie , & particulièrement des cinq 
rebelles Anglois, il me reſte d'entrer en 
quelque detail touchant les Eſpagnols , qui 
conſtituoient le copps le plus puiſſant de 
mes ſujets, & dont l'hiſtoire eſt remar- 
quable par des paxticularités dignes d' at- 
tention. 

Ils m'informerent, dans pluſieurs de nos 

converſations , de la ſituation ou ils s'e- 
toient trouves parmi les Sauvages. Ils me 
dirent naturellement qu'ils n'avoient pas 
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ſongs ſeulement à chercher dans l' induſ- 


trie quelque ſecours contre la miſere , & 


que quand meme ils auroient étè en etat 
de ſe mettre a l'aiſe, ils avoient ete ſi fort 
accables par le fardeau de leurs infortunes, 
fi abimes dans le deſeſpoir , qu'ils s'ctoient 


abandonnes nonchalamment à la reſolu- 


tion de ſe laiſſer mourir de faim. 

Un homme fort grave & fort ſenſe d'en- 
treux me dit qu'il ſentoit bien qu'ils 
avoient eu tort , puiſqu'un homme ſage , 


au lieu de ſe laiſſer entrainer à ſa miſere , 


doit tirer du ſecours de tous les moyens 
que lui offre la raiſon pour adoucir le mal- 
heur preſent , & pour ſe preparer une de- 
livrance entiere pour Vavenir. « La dou- 
» leur, continua-t-il , eſt la paſſion du 
v monde la plus inſenſèe, & la plus inu- 
» tile; elle ne roule que ſur des choſes 
v paſſees, qu'on ne peut pas rappeller, & 
» Gui d'ordinaire ſont ſans remede ; elle 
» ne ſe tourne preſque jamais du cote de 
» Payenir ; & bien loin de nous faire re- 
» flechir ſur les moyens de finir nos mal- 
„ heurs , elle y met le comble, au lieu de 


» les rendre -ſupportables. >» La- deſſus il 
| T ij 
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m'allegua un proverbe Eſpagnol, qu'il 
me'eſt impoſſible de citer mot à mot, mais 
dont j'ai fait le proverbe que voici : 


Etre trouble dans le trouble , 
 Ceeſt rendre le trouble double. 


Il porta enſuite ſes réflexions ſur toutes 


les commodites que je m'etois autrefois 


procurees dans raa ſolitude , & ſur les 
ſoins infatigables par leſquels d'un état 
plus triſte que le leur n'avoit jamais été, 


jen avois ſu faire un plus heureux que 


n*etoit le leur dans le tems mEme qu'ils ſe 
trouvoient tous enſemble dans Vile. 

Il me dit encore qu'il avoit remarque 
avecctonnement , que les Anglois avoient 
plus de preſence d'eſprit dans Vinfortune , 


que tout autre peuple qu'il eat jamais ren- 
\ contre ; & que ſa nation & la Portugaiſe 


Etoient les gens du monde les plus mal- 
beureux , quand il s'agiſſoit de lutter con- 
tre l' adverſitè; puiſqu'apres avoir fait inu- 
tilement les efforts ordinaires pour ſe titer 
du malheur , leur premier pas etoit tou- 
jours le deſeſpoir , ſous lequel ils reſtoient 
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affaiſſes, ſans avoir la force d'eſprit de 
former le moindre deſſein propre à mettre 


fin à leur infortune. 


Je lui repondis qu'il y avoit une grande 
difference entre leur cas & le mien, puiſ- 
qu' ils avoient Ete jetes à terre ſans rien au 
monde pour ſubſiſter. Qu'en effet mon 
malheur avoit été accompagne de ce de- 
ſavantage , que j'etois ſeul; mais qu'en 
recompenſe les ſecours que la Providence 
m'avoit mis entre les mains, en pouſſant 
les debris du vaiſſeau fi pres du rivage , 
auroient ete capables de ranimer le courage 
de homme du monde le plus foible. Sei- 
» gneur, repartit 'Eſpagnol , fi nous avions 
„ ete dans votre ſituation, nous n'aurions 
> jamais tire du vaiſſeau la moitie des cho- 
v ſes utiles que vous ſùtes en tirer ; nous 
v n'aurions jamais eu l'eſprit de faire un 
» radeau pour les porter a terre, ou Je 
v faire aborder à Vile, ſans voile & ſans 
» rame. Nous ne nous en ſerions pas 
v aviſes tous enſemble, bien loin qu'un 
» ſeul d' entre nous eùt te capable de l' en- 
> treprendre & de Vexecuter. » Je le con- 
jurai la-deſſus de mettre des bornes a ſes 
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complimens, & de continuer le recit de 
leur debarquement dans PFendroit ou ils 
avoient ſi mal paſſe leur tems. Il me dit 
que malheureuſement ils Etoient abordes 
dans une ile, où il y avoit du peuple ſans 
proviſions, & que s'ils avoient été aſſez 
{enſes pour remettre en mer, & aller vers 
une ile peu éloignée de là, ils auroient 
trouvè des proviſions ſans habitans. Que 
les Eſpagnols de Vile de la Trinite y ayant 
ete frequemment , n'avoient rien neglige 
pour la remplir de boucs & de cochons; 
que d'ailleurs les tourterelles & les oiſeaux 
de mer y étoient dans une fi grande abon- 
dance, que F'ils n'y avoient pas trouve du 
Pain , du moins ils n'auroient jamais pu 
manquer de viande. Dans l'endroit oh ils 


avoient aborde au contraire , ils n'avoient 


eu que quelques herbes & quelques racines 
ſans gotit & ſans ſuc, dont la charite des 


Sauvages les avoit pourvus encore fort ſo- 


brement ; parce que ces bonnes gens n'e- 
toient pas en état de les nourrir mieux, I 
moins qu'ils n'euſſent voulu avoir part 3 
leurs feſtins de chaire humaine. 

Les Eſpagnols me firent encore le recit 


o 
J 
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de tous les moyens qu'ils avoient employes 
pour civiliſer les Sauvages leurs bienfai- 
teurs, & pour leur donner des ſentimens 
& des coutumes plus raiſonnables que 


ceux dont ils avoient herite de leurs ancè- 
tres; mais tous leurs ſoins avoient ętè inu- 


tiles. Les Sauvages avoient trouve fort 
ẽtrange que des gens, qui ctoient venus 
12 pour trouver de quoi vivre, vouluſſent 
ſe donner les airs d'inſtruire ceux qui leur 
donnoient de quoi ſubſiſter: ſelon eux, 
il ne falloit ſe mèler de donner ſes idées 
aux gens, que quand on pouvoit fe paſſer 
d'eux. | 

Ils avoient Ete expoſes ſouvent à de ter- 
ribles extremites , Etant quelquefois abſo- 
lument ſans vivres. L'ile, ou leur mal- 
heur les avoit portés, Etoit habitce par des 
dauvages indolens, & par conſequent plus 
pauvres & plus miſerables que d'autres 


peuples de cette mEme partie du monde. 


En recompenſe, ceux- ci etoient moins bar- 


bares & moins cruels que ceux qui ẽtoient 


plus à leur aiſe. 
Mes Eſpagnols trouvoient pourtant dans 
la trite ſituation où ils avoient <tc, une 
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demonſtration Evidente de la ſageſſe & de 
la bonte de cette Providence qui dirigeles 
EvEnemens. Car fi animes par la miſere & 
par la diſette qui les accabloient, ils avoient 
cherche un pays plus abondant, cette pre- 
caution meme les auroit detournes de la 
route de fe dElivrer par mon moyen. 


Les Sauvages, a ce qu'ils me raconte- 


rent encore , avoient voulu, pour prix de 
leur hoſpitalite , les conduire avec eux I 
la guerre. II eſt vrai qu'ils avoient des ar- 
mes a feu, & s'ils n'avoient pas eu le 
malheur de perdre leurs munitions, non- 
ſeulement ils auroient été en état de ren- 
dre des ſervices conſidérables à leurs hö- 
tes, mais encore de ſe faire reſpecter pat 
les amis & par les ennemis. Mais, n'ayant 


ni poudre ni plomb , obliges cependant 


de ſuivre leurs bienfaiteurs dans les com- 
bats, ils y ẽtoient plus expoſes que les Sau- 
vages eux-memes. Ils n'avoient ni arcs, 
ni fleches, & ils ne ſavoient pas faire 
uſage de ces ſortes d' armes, que leurs amis 
auroient pu leur fournir. 

Ainſi ils étoient forces A reſter dans 


Fina&tion , en butte aux dards des enne- 
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mis, juſqu'à ce que les deux armees ſe ſer- 
raſſent de pres. Alors effe&ivement ils 
etoient d'un grand ſervice. Avec trois 
halebardes qu'ils avoient, & avec leurs 
mouſquets, dans le canon deſquels ils 
mettoient des morceaux de bois pointus en 
guiſe de baionnettes, ils rompoient quel- 
quefois des bataillons entiers. Il ne laiſ- 
ſoit pas d'arriver ſouvent , qu*environnes 
par une grande multitude d'ennemis, ils 
ne ſe ſauvoient d'une grele de fléches, 
que par une eſpece de miracle. Mais enfin 
ils avoient ſu ſe garantir de ce danger, en 
ſe couvrant tout le corps de larges bou- 
cliers de bois , couverts de peaux de cer- 


tains animaux ſauvages, dont ils ne ſa- 


voient pas le nom. Un jour pourtant le 
malheur voulut que cinq d'entrieux furent 


jetes à terre par les maſſues des Sauvages, 


ce qui donna occaſion a Pennemi d'en faire 
un priſonnier ; c' toit preciſement VEſ- 
pagnol , que j avois en la ſatisfaction d'ar- 
racher a la cruaute de ſes vainqueurs. Ses 
compagnons Pavoient cru mort dans le 
commencement ; mais apprenant qu'il 


avoit EtE pris, ils auroient haſarde volon- 
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tiers leur vie, tous tant qu'ils Etoient, pour 
le delivrer, | 

Dans le tems que ces Eſpagnols avoient 
EtE terraſſés, les autres les avoient renfer- 
mes au milieu d'eux , ſans les abandonnet 
d'un pas, juſqu'l ce qu'ils fuſſent revenus 
a eux-memes. Alors , faiſant tous enſem- 


ble un petit bataillon, ils s'ctoient fait jour 


au travers de plus de mille Sauvages, ren- 
verſant tout ce qui s'oppoſoit à eux, & 
procurant à leurs amis une victoire entiere, 
mais peu ſatisfaiſante pour eux - mèmes, 
par la perte de leur compagnon. 

On peut juger par- là quelle avoit été 
leur joie , en revoyant leur ami, qu'ils 
avoient cru deyore par la plus mauvaiſe 
eſpece d'animaux feroces, les Sauvages. 
Cette joie cEtoit parvenue au plus haut de- 
gre , par la nouvelle qu'il y avoit pres 
de 13 un chretien aſſez humain pour for- 
mer le deſſein de finir leur malheur, & 
* de Pexecuter. 

!s me firent encore la deſcription la 
plus pathetique de la ſurpriſe que leur 
avoit donne le ſecours que je leur avois 
envoye, le pain ſur-tout qu'ils n'ayoient 
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pas vu depuis tant d*annees. Ils Pavoient 
beni mille & mille fois, comme un ali- 
ment deſcendu du ciel, & en le goùtant, 
ils y avoient trouve le plus reſtaurant de 
tous les cordiaux. Pluſieurs autres choſes 
que je leur avois envoyees pour leur ſubſiſ- 
tance , leur avoient cauſe à peu pres le 


- meme raviſſement. 


Mes Eſpagnols , en me faiſant ce recit , 


trouvoient des termes pour exprimer . 
ſentimens, mais ils n' en avoient point pour 


donner une idee de la joie qu'avoit excite , 
dans leur ame, la vue d'une barque & de 
pilotes, tous prets a les tirer de cette mal- 
heureuſe ile, & à leur faire voir le lieu & 
la perſonne d'on ce ſecours leur Etoit venu. 
Ils me dirent ſeulement que les extrava- 
gances ou les avoit portes une dElivrance ſi 
peu attendue, n'avoient Ete guere Eloignees 
d'une veritable freneſie ; que leur paſſion, 
qui ẽtouffoit preſque toutes les facultes de 
leur ame, s'étoit frayce pluſieurs routes 
differentes , pour eclater dans Pun d'une 
maniere, dans l'autre d'une maniere toute 
oppoſee ; que les uns s'étoient evanouis, 
que les autres ayoient pleure , & que quel- 
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ques-uns ẽtoient devenus abſolument fous 


pour un tems. 


Te portrait me toucha beaucoup, & me 
rappella les tranſports de Vendredi, en 
rencontrant ſon pere, ceux des Francois 


qui $'etoient ſauves 3 mon bord de leur 


navire embraſe , ceux de cet équipage 
que mon ſecours avoit empeches de mou- 
rir de faim , & ſur-tout la maniere dont 
J avois été ſaiſi moi-meme , en quittant 
le deſert ou j*avois vecu pendant vingt- 
huit ans. C'eſt ainſi que d'ordinaire nous 
nous intereflons dans les ſentimens d' au- 
trui, a proportion que nous y reconnoiſ- 
ſons les notres propres. 

Ayant donne auſſi une idee de letat ou 
je trouvai ma colonie, il eſt tems que j'en- 
tre dans le detail de ce que je fis pour elle, 
& de la ſituation od je la laiſſai en ſortant 
de l' ile. Ces gens penſoient auſſi bien que 
moi, qu'ils ne ſeroient plus importunes 
par les viſites des Sauvages , & que sil 


revenoient, ils Etoient en état de les re- 


pouſſer, quand ils ſeroient deux fois plus 
nombreux qu' auparavant; ainſi il n'y avoit 
rien à craindre de ce c0te-la, Un point 

ON | plus 
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plus important que jetraitai avec I' Eſpa- 
gnol, que j'appelle gouverneur, c'etoit 
leur demeure dans Vile. Mon intention 
n'etoit pas d'en emmener un ſeul avec 
moi: auſſi n' ẽtoit- il pas juſte de faire cette 
grace à quelques- uns, & de laiſſer- là les 
autres, qui auroient été au deſeſpoir d'y 
reſter , fi je diminuois leur nombre. 

Je leur dis done a tous que j'ctois venu 
pour les ètablir dans Vile , & non pour les 
en faire ſortir ; que dans cette vue j'avois 
fait des depenſes conſiderables , pour les 
pourvoir de tout ce qui etoit neceſlaire 
pour leur ſubſiſtance & pour leur ſarete, 
Que de plus je leur menois des perſonnes 
non- ſeulement propres à augmenter avan- 
tageuſement leur nombre, mais encore I 
leur rendre de grands ſervices, etant arti- 
ſans, & capables de faire pour la colonie 
mille choſes neceſlaires, qui lui avoient 
manque juſqu'ici. | 

Avant que de leur livrer tout ce que j'a- 
vois apporte pour eux, je leur demandai 
A chacun , l'un apres l'autre, s'ils avoient 
abſolument banni de leur coeur leurs an- 
ciennes animoſites , & s' ils youloient bien 
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ſe toucher dans la main , pour ſe promet- 
tre une amitié Etroite , & un attachement 
ſincere pour Vinteret commun de toute la 
ſociete, | 

Guillaume Atkins repondit gravement 
& cordialement , qu'ils avoient eu aſſez 
de malheur pour devenir moderes, & aſſez 
de diſcordes pour devenir amis. Que de 
ſon core il promettoit de vivre & de mou- 
rir avec les autres; que bien loin de nour- 
rir quelque haine contre les Eſpagnols , 
il avouoit qu'il avoit bien metite tout ce 
qu'ils avoient fait a ſon egard, & que 
s'il avoit été A leur place, & eux à la 
ſienne, ils n'en auroient pas cte quittes 2 
fi bon marché. Que, ils le vouloient, il 
Etoit pret à leur demander pardon de ſes 
folies & de ſes brutalites. Qu'il ſouhaitoit 
leur amitiè de tout fon coeur, & qu'il ne 
negligeroit aucune occaſion de les en con- 
vaincre. Qu' au refte, il étoit content 
de ne pas revoir encore ſa patrie de vingt 
ans. | | | 
Pour les Eſpagnols , ils dirent qu'en 


effet ils avoient, dans le commencement, 


deſarme & exile Atkins & ſes compagnons 
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à eauſe de leur mauvaiſe conduite, & qu'ils 


s' en rapportoient a moi s'ils Payotent fait 
ſans raiſon; mais qu' Atkins avoit marque 
tant de bravoure dans la grande bataille 
contre les Sauvages, & qu'enſuite il avoit 
donne tant de marques de Vinteret qu'il 
prenoit A toute la ſociete, qu'ils avoient 
oublic tout le paſſe, & qu'ils le croyoient 
auſſi digne d'etre fourni d'armes & de tout 
ce qui Etoit neceſſaire que tout autre, 
Qu'ils avoient deja fait voir à quel point 
ils Etoient ſatisfaits de lui, en lui confiant 
le commandement ſous leur gouverneur. 

Qu'ils avoient une parfaite confiance en 
lui & en tous ſes compatriotes , & qu'ils 


avoient parfaitement merite cette confian- 
ce, par tout ce qui peut porter les hommes I 


ſe fier les uns aux autres. Enfin qu'ils em- 
braſſoient avec plaiſir l'occaſion de m'aſ- 
ſurer qu' ils n'auroient jamais d' autre in- 
teret que celui de toute la colonie. 

Sur ces declarations , qui paroiſſoient 
pleines de franchiſe & d'amitié, je les priai 
tous à diner pour le lendemain; & verita- 
blement je leur donnai un repas magnifi- 
que. Pour cet effet, je ſis venir à terre le 
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cuiſinier du vaiſſeau & ſon compagnon , & 
je leur donnai pour aidele fecond cuiſinier 
qui Etoit dans Vile. On apporta du vaiſ- 


ſeau ſix pieces de bœuf & quatre de pore, 


une grande jatte de porcelaine pour y faire 
du punch, avec les ingrediens néceſſai- 
res, dix bouteilles de vin rouge de Bor- 
deaux, & dix bouteilles de biere d' An- 
gleterre. Tout cela fut d' autant plus agrea- 
ble a mes convives, qu'ils n'ayoient tate 
rien de pareil depuis bien des années. 

Les Eſpagnols ajouterent 3 nos mets 
cinq chevreaux entiers, que les cuiſiniers 
firent rotir, & dont on en envoya trois 
bien couverts dans le vaiſſeau, afin que 
FEquipage ſe regalat de viande fraiche, 
dans le tems que mes inſulaires feroient 
bonne chere des proviſions falces du vaiſ- 
ſeau. | 

Apres avoir goùté avec eux tous les 
plaiſirs innocens de la table, je fis por- 


ter a terre toute la cargaiſon que j'avois 
deſtince a mes gens; & pour empecher 


qu'il n'y eùt des diſputes ſur le partage, 
jordonnai que chacun prit une portion 
Egale de tout ce qui devoit ſervir 2 les 
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vetir pour lors. Je commencai par leur 
diſtribuer autant de toile qu'il leur en fal- 
loit pour quatre chemiſes , & j'augmental 
enſuite le nombre juſqu'a ſix, à l' inſtante 
priere des Eſpagnols. Rien au monde n'e- 
toit capable de leur faire plus de plaiſir; 
1] y avoit fi long- tems qu'ils n' en avoient 
porte, que Videe meme leur en etoit preſ- 
que ſortie de la memoire. 

Je deſtinai les étoffes minces d' Angle- 
terre, dont j'ai parle ci-defſus , a leur en 
faire a chacun un habit en forme de four- 
reau , croyant cet habillement libre & peu 
ſerre , le plus propre pour la chaleur du 
climat. J'ordonnai en meme tems qu'on 
leur en fir de nouveaux des que ceux - ci 
ſcroient uſes. Je donnai à peu pres les 
memes ordres pour ce qui regardoit les 
eſcarpins, les ſouliers , les bas & les 
chapeaux. | | 

Je ne puis exprimer la joie & la ſatiſ- 
faction qui eclatoient dans l'air de tous 
ces pauvres gens, en voyant le ſoin que 
j avois pris de leur fournir tant de choſes 
utiles & commodes. Ils me dirent que 
j toĩs leur veritable pere, & que, tan- 
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dis que dans un endroit fi eloigne de 
leur patrie ils auroient un correſpondant 
comme moi, ils oublieroient qu'ils etoient 
dans un deſert, La-deſſus ils declarerent 
tous qu'ils s' engageoient à ne jamais aban- 
donner Vile ſans mon conſentement. 

Je leur preſentai enſuite les gens que 
javois amenes avec moi, ſur-tout le tail- 
leur, le ſerrurier, les deux charpentiers, 
& mon artiſan univerſe! , qui leur etoit 
d'une plus grande utilite qu'aucune choſe 
au monde. Le tailleur , pour leur mar- 
quer le zele qu'il avoit pour eux, ſe mit 
d*'abord à travailler, & avec ma permiſſion 
il commenca par leur faire a chacun une 
chemiſe. En meme tems il enſeigna aux 
femmes la maniere de manier l'aiguille, de 
coudre & de piquer, & les employa meme 
ſous lui à faire les chemiſes de leurs maris 
& de tous les autres. 

Pour les charpentiers , il n'eft pas ne- 


ceſlaire de dire de quelle utilite ils furent 
à ma colonie. Ils mirent d'abord en piece 


tous mes meubles groſſiers, & en leur 


place firent en moins de rien des tables fort 
propres, des chaiſes, des chalits, des buf- 


fets, &c. 
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Pour leur faire voir comment la nature 


a produit les artiſans, je menai mes char- 


pentiers voir la maiſon d' Atkins. Ils m'a- 
vouerent tous deux qu'ils n'avoient jamais 
vu un pareil exemple de Vinduſtrie hu- 
maine: l'un des deux meme , apres avoir 
reve pendant quelques momens, ſe tour- 
nant de mon cote : En verite, dit- il, cet 
homme n'a pas beſoin de nous, il ne lui 
manque que des outils. 

Ce mot me fit ſouvenir de produire 
ceux que j'avois apportes ; je diſtribuai 4 
chaque homme une beche , une pelle & 
un rateau, pour ſuppleer par-la a la char- 
rue & a la herſe. Je donnaiencore a cha- 
que petite colonie a part, une pioche, un 
levier , une grande hache & une ſcie, en 
leur permettant d'en prendre de nouveaux 
du magaſin general, des qu'ils ſeroient 
uſes ou rompus. | | 

Pour des clous, chevilles de fer, gonds, 
marteaux , couteaux , ciſeaux , &c. je leur 
ordonnai d'en prendre a diſcretion ; etant 
perſuade qu'ils ne conſulteroient 1a-deſſus 
que leurs beſoins, & qu'ils ne ſeroient 
jamais aſſez extravagans pour les gater , 
ou pour les romppre. 
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Le magaſin d'armes & de munitions 


que je leur apportois , &toit fi abondant , 


qu'ils ne pouvoient qu'en Etre charmes. Ils 
Etoient alors en Etat de marcher comme je 
faiſois autrefois , chaque épaule chargee 
d'un fuſil, & de reſiſter à un millier de 


Sauvages, pour peu qu' ils fuſſent aides 


par l'avantage du terrain, dont ils etoient 
toujours les maitres. 

Javois mené avec moi à terre le jeune 
homme dont la mere Etoit morte de faim, 
& la ſervante. C'etoit une jeune fille 
douce , bien Elevee & pieuſe, & dont la 
conduite charmoit tout le monde. Elle 


avoit vecu ſans beaucoup d'agrement dans 


le vaiſſeau, on il n'y avoit d'autre femme 


qu'elle, mais elle s'étoit ſoumiſe a fon 


ſort avec' beaucoup de reſignation. Quand 
elle vit l'ordre qui regnoit dans mon ile, 
& l'air floriſſant qui y eclatoit par tout, 
conſiderant qu'elle n'avoit aucune affaire 
dans les Indes Orientales, elle me pria de 
la laiſſer dans Vile , & deVagreger comme 


un membre de ma famille. Le jeune hom- 


me me fit la meme priere , & j'y conſen- 
tis avec plaiſir. Je leur donnai un petit 
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terrain, od on leur fit trois tentes, en- 
tourees d'ouvrages de vannier , conſtrui- 


tes comme la maiſon d' Atkins. 


Ces tentes étoient lices enſemble , de 
facon que chacun avoit ſon appartement , 
& que celle du milieu pouvoit ſervir de 
magaſin & de ſalle a manger, pour I'u- 
ſage de l'un & de l'autre. Les deux An- 
glois trouverent fort à propos de chan- 
ger de demeure, & d'approcher davan- 
tage de ces nouveaux venus. . C'eſt ainſi 
que Vile reſta toujours partagee en trois 
colonies. | 

Les Eſpagnols , avec le pere de Vendredi 
& les premiers eſclaves , Etoient toujours 
dans mon vieux chateau ſous la colline , 
lequel devoit paſſex a fort juſte titre pour 
la capitale de mon empire. IIs Payoient 
tellement Etendu , qu'ils y pouvoient vi- 
vre fort au large, quoiqu'entiecrement 
caches ; & je ſuis ſir qu'il n'y eut jamais 
au monde une petite ville dans un bois ſi 
parfaitement à l'abri de toute inſulte. 
Mille hommes auroient parcouru toute 
Vile , pendant un mois entier, ſans la trou- 
ver, a moins que d'ètre avertis qu'elle y 
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etoit reellement. Les arbres qui l'entou- 
roient ctoient fi ſerres , & leurs branches 
tellement entrelacees les unes dans les au- 
tres, qu'il auroit fallu les abattre pour voir 
le chateau: d'ailleurs, il etoit preſque 
impoſſible de decouvrir les deux petits 
chemins par leſquels les habitans eux- 
memes entroient & ſortoient. Lun etoit 
tout au haut de la petite baie, à plus de 
deux cents verges derriere I'habitation. 
L'autre, encore plus cache , menoit par- 
deſſus la colline , par le moyen d'une 
echelle , comme je l'ai déja dit plus d'une 
fois. Ils avoient planté encore au - deſſus 
de la colline un bois fort épais d'un acre 
d*'etendue , où il n'y avoit pas la moin- 
dre ouverture , excepte une fort petite en- 
tre deux arbres, par laquelle on entroit 
de ce cote - la. 

La ſeconde colonie Etoit tte de Guil- 


laume Atkins, de ſon compagnon , & 


de la famille de leur camarade defunt , du 
jeune homme & de la ſervante. Dans celle- 
la demeuroient encore les deux charpen- 
tiers, & le ſerrurier, qui etoit d'autant 
plus utile a tous les habitans, qu'il etoit 
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encore bon armurier, & capable par con- 


ſequent de tenir toujours en bon etat les 


armes a feu. Ils avoient avec eux mon ar- 
tiſan univerſel, qui valoit lui ſeul vingt 


autres ouvriers. Ce n'etoit pas ſeulement 


un garcon fort induſtrieux, mais il etoit 
encore fort gai & fort divertiſſant, en ſorte 
qu'on trouvoit chez lui Pagreable & “utile. 
Avant de ſortir de mon royaume, j' eus la 
ſatisfaction de le marier avec la ſervante, 
qui Etoit une fille de mérite. Enfin , la troi- 
ſieme colonie étoit celle des deux Anglois 
honnetes gens. 

A propos de mariage, je ne dois pas ne- 
gliger de rapporter ici les converſations 
que j'eus dans I'ile avec mon religieux 
Frangois, ſur les mariages peu ceremo- 
nieux des Anglois. 

Il eſt certain que c' toit un catholique- 
romain, & il eſt à craindre que je ne cho- 
que les proteſtans, en parlant avantageu- 
ſement de ſon caractere & de fa piete. 
Non: ſeulement c'<toit un papiſte, mais 
un pretre , & un pretre Frangois. Ces qua- 
lites pourtant ne doivent pas m'empecher 
de lui rendre juſtice ; c' toit un homme 
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ſobre, grave, & veritablement chretien, 


du cote de la morale. Sa charite étoit exem- 
plaire , & toute ſa conduite propre a ſervir 
de modele aux gens de bien. Perſonne 
ne doit trouver à redire , je penſe, aux 
cloges que je lui donne, malgre ſa profeſ- 
ſion & ſes principes, ſur leſquels il ſe 


trompoit , a mon avis, & peut-etre en- 


core au ſentiment de pluſieurs de mes 


lecteurs. 


La premiere converſation que j' eus avec 
lui, apres qu'il eut conſenti a me ſuivre 
dans les Indes, me plut extraordinaire- 
ment. La religion en etoir le ſujet , & il 
m'en parla avec toute la moderation & 
toute la politeſſe imaginable. 

c Monſieur , me dit- il en faiſant le ſigne 


die la croix, vous ne m' avez pas ſeulement 


ſauvé la vie, par la benediQion du ciel, 
mais vous m' avez permis encore de faire 
ce voyage avec vous. Vous avez ete aflez 
obligeant pour me confiderer comme votre 
ami, & pour me permettre de vous pat- 


ler avec franchiſe. Vous voyez a mon ha- 


bit de quelle religion je ſuis, & je puis 
deviner la vötre par votre pattie. Mon 
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devoir eſt, ſans doute , de faire en toute 
occaſion tous les efforts poſſibles pour por- 
ter les hommes dans le ſein de Vegliſe ca- 
tholique , & de leur donner la connoiſ- 
ſance de la religion que je crois la ſeule 
veritable. Mais me conſiderant ici comme 
un de vos domeſtiques , vos bienfaits , les 
regles de la civilite , & la juſtice meme , 
me forcent a ne rien faire ſans votre per- 
miſſion. Ainſi, Monſieur , je ne pren- 
drai jamais la liberté d'entrer en diſpute 
ſur quelque point de religion, touchant 
lequel nous n'avons pas les memes ſenti- 
mens, à moins que vous ne le trouviez 
a propos. » 

Je lui repondis que je trouvois dans ſa 
conduite autant de prudence que de mode- 
ration; qu'il etoit vrai que j'etois de ceux 
qu'on traite d*heretiques dans ſon egliſe , 
mais qu'il n'etoit pas le premier catholi- 
que-romain avec qui j'avois lie converſa- 
tion ſans m*emporter a ces tranſports de 
zele , qui ne peuvent que rendre ces ſortes 
d'entretiens groſſiers & inutiles; qu'il pou- 
voitetre perſuade que ſes ſentimens n'al- 


tereroient jamais rien dans Feſtime que 
q ome J¹¹. X 
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ſes bonnes qualites m'avoient fait conce- 
voir pour lui; & que s'il arrivoit que nos 


_ converſations ſur ces matieres produiſiſſent 


quelque mecontentement , j*aurois ſoin 
que ce ne fut pas ma faute. | : 

Il me repartit , que ſelon lui il etoit 
aiſe de bannir la diſpute de toutes nos 
converſations; que ce n'etoit pas ſon af- 
faire de vouloir convertir ceux avec qui il 
parloit, & qu'il me prioit de le conſidé- 
rer dans nos entretiens plutot comme hon- 
nete homme, que comme un religicux, 
Que ſi je voulois lui permettre quelque- 
fois de cauſer avec moi ſur des matieres 
de religion, il le feroit très-volontiers, & 
qu' alors il etoit perſuade que je ſouffrirois 
avec plaiſir qu'il defendit ſes opinions le 


mieux qu'il lui ſeroit poſſible; mais que 


ſans mon confentement il ne tourneroit 
jamais la converſation de ce cote-la. 

Il me dit encore qu'il etoit reſolu de ne 
rien negliger , & enqualite de pretre , & 
en qualite de {imple chretien , de tout ce 
qu'il croyoit qui pourroit contribuer a Fu- 
tilite de Vequipage, & à l'intérèt général 
du vaiſſeau; & que s'il ne pouvoit pas 
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prier peut-etre avec nous, ni nous avec 
lui, il auroit du moins la conſolation de 
prier pour nous dans toutes les occaſions. 

C'etoit 1a le tour de nos entretiens ordi- 
dinaires , & je trouvois dans ce religieux, 
non - ſeulement un homme bien élevé, 
mais encore un cœur bien place, &, fi 
joſe le dire, du bon ſens, & une grande 
Crudition. 

Il me fit un recit tres-divertiſſant de ſa 
vie, & des événemens extraordinaires 
dont elle avoit ete comme tiſſue. Parmi 
les nombreuſes aventures qu'il avoit eues 
pendaut le pen d'annees qu'il avoit em- 
ployees à voyager , la plus remarquable , 
a mon avis, Etoit {a derniere courſe , dans 
laquelle il avoit été force cinq fois de 
changer de vaiſſeau , ſans que jamais au- 
cun des cinq fut parvenu a Fendroit pour 
lequel il avoit ete deftine. | 

Son premier deſſein avoit été d'aller à 
la Martinique, & il $*etoit embarque a 
Saint-Malo, dans un vaiſſeau pret a faire ce 
voyage. Mais force, par le mauvais tems, 
d'entrer dans le Tage, le navire avoit 
donne contre un banc „& l'on avoit été 
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oblige d'en ter toute la cargaiſon. Dans 
cet embarras, il avoit trouvè un vaiſſeau 
pret a faire voile pour les iles Maderes. I! 
s'y 6toit embarque ; mais le maitre n'e- 
tant pas fort excellent marinier , & $'etant 
trompe dans ſon eſtime, il avoit laiſle de- 
river ſon navire juſqu'à Fial, où, par un 
heureux haſard , il avoit trouve une bonne 
occaſion de ſe defaire de ſa marchandiſe, 
qui conſiſtoit en grain. Ce bonheur L'avoit 
fait reſoudre à ne point aller aux Made- 
res, mais a charger du fel dans l'ile de 
Mai, & a gen aller de-la vers Terre- 
Neuve. | | 

Dans cette conjoncture, mon religieux 
n'avoit pu que ſuivre la deſtinèe du vaiſ- 
ſeau, & le voyage avoit Ete heureux juſ- 
qu' aux bancs on Pon prend le poiſſon. 
Rencontrant la un vaiſſeau Frangois , 
deſtinè pour Quebec dans la riviere de 
Canada, & de-la pour la Martinique, 
pour y apporter des vivres, il avoit cru 
trouver Poccaſion d'executer ſon premier 
deſſein. Mais apres etre arrive a Quebec, 
le maitre du vaiſſeau etoit mort, & le 
vaiſſeau n'etoit pas alle plus loin, Se voyant 
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traverſe ainſi, il s' toit mis dans le vaiſſeau 
deſtinè pour la France, qui avoit Ete con- 
ſume par le feu en pleine mer, & nous 
Vavions recu a bord d'un vaiſſeau deſtiné 
pour les Indes Orientales. C'eſt ainſi qu'il 
avoit echoue tout de ſuite en cing voya- 
ges, qui étoient, pour ainſi dire, les par- 
ties d'une ſeule courſe , ſans parler de ce 
qui lui arriva encore dans la ſuite. 

Pour ne pas faire de trop longues di- 
greſſions ſur les aventures d' autrui qui u' ont 
point de relation avec les miennes, ſe re- 
viens à ce qui ſe paſſa dans mon ile, par 
le moyen de mon religieux. Comme il 
etoit loge avec nous pendant tout le tems 
que je fus dans Vile , il me vint voir un 
matin que j'avois reſolu d'aller viſiter la 


colonie des Anglois , qui etoit dans l' en- 


droit le plus Eloigne de Vile. Il me dit 
avec beaucoup de gravite , que depuis 
quelques jours il avoit attendu avec im- 
patience occaſion de m'entretenir, eſpe- 
rant que ce qu'il avoit à me dire ne me 
deplairoit pas, parce qu'il tendoit a mon 
deſſein general , la proſperite de ma co- 
lonie , & pourroit y attirer les benediQtions 
| Xiij 
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du ciel, dont juſqu'ici elle ne jouiſſoit 
pas autant qu'il l' auroit ſouhaite. 

Surpris de la fin de ſon diſcours, je lui 
repondis d'une maniere aſſez precipite : 
« Comment pouvez-yous avancer , mon- 
„ ſieur, que nous ne jouiſſons pas des be- 
„ neditions du ciel, nous à qui il a ac- 
v corde des fecours fi merveilleux, & une 
» delivrance fi peu attendue, comme vous 
» Tavez pu voir par le recit que je vous en 
>» ai fait? » 5 

ce S'il vous avoit plu, me repligua- r- il 
auſſi promptement que modeſtement , d' at- 
tendre la fin de mon diſcours, vous n'au- 
riez point eu lieu de vous facher contre 
moi, & de me croire aſſez depourvu de 
ſens pour douter de l'aſſiſtance miraculeuſe 
dont Dieu vous a favoriſe. Jeſpere, par 
rapport à vous, que vous tes en état de 
jouir des faveurs du ciel, parce qu'effec- 
tivement votre deſſein eſt extremement 
bon; mais quand il ſeroit encore meil- 
leur, il peut y en avoir parmi vos gens 
dont les actions n' ont pas la meme puretèé. 
Vous ſavez que dans Phiſtoire des enfans. 
d'Iſratl , un ſeul Achan <loigna la bene+ 
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dition de Dieu de tout le peuple , Virrita 
tellement , que 36 Ifraclites, quoiqu'1ls 
n'euſſent point de part au crime, furent 
neanmoins l'objet de la colere & de la 
vengeance divine. » | 

Son diſcours me toucha fort, & je lui 
dis que ſon raiſonnement etoit fi juſte, & 
que ſon deſſein me paroiſſoit ſi ſincere & 
fi plein de picte , que, mortifie de Vavoir 
interrompu, je ne pouvois que le prier de 
vouloir bien continuer. Perſuadè que ce 
qu'il avoit a me dire demandoit quelque 
tems, je Vavertis de mon intention d'aller 
voir les plantations des Anglois, & je lui 
propoſai de m'y accompagner, & de m'ex- 
pliquer ſes vues chemin faiſant. Il me ré- 
pondit qu'il y conſentoit avec d' autant 
plus de plaiſir, que ce qu'il avoit a me 
dire regardoit ces memes Anglois. Li- 
deſſus nous nous mimes en chemin, & je 
le conjurai de me parler avec toute la fran- 
chiſe poſſible. 

« Avant que d'en venir à mon ſujet, 
me dir · il, vous me permettrez bien, mon- 
ſieur, de poſer ici quelques prineipes 
comme la baſe de tout mon diſcours. 
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Quoique nous differions dans quelques 
ſentimens particuliers , tout ce que j'ai à 
vous dire ſeroit ſans fruit, fi nous ne nous 
accordions point dans les principes gene- 
raux. Je ſais bien que malheureuſement 
nous n'admettons pas tous les memes 
dogmes , dans le cas dont il s'agit; mais 
il eſt certain que nous ne pouyons que 
tomber d'accord de certaines verites pri- 
mitives. Nous croyons l'un & l'autre qu'il 
y a un Dieu, & que ce Dieu nous ayant 
donne des regles pour y conformer notre 
culte & notre conduite, nous ne devons 
pas nous haſarder de propos delibere 4 


Voffenſer , en negligeant ce qu'il nous 


commande, ou en faiſant ce qu'il nous 
defend. D'ailleurs, quels que ſoient les 
points particuliers de nos religions, nous 
admettons tous comme une verite incon- 
teſtable, que d' ordinaire la benediQion du 
ciel ne ſuit point la tranſgreſſion volon- 
taire & audacieuſe de ſes loix. Tout bon 
chretien , par conſequent, eſt oblige de 
faire tous ſes efforts pour tirer de leur le- 
thargie criminelle tous ceux qui vivent ſans 
ſe mettre en peine de connoitre Dieu & 
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ſes loix. Vos Anglois ſont proteſtans 
mais quoique je ſois catholique , leurs opt- 
nions, differentes des miennes , ne me de- 
chargent pas du ſoin que je dois avoir de 
leurs ames , & je ſuis oblige ,'en conſcien- 
ce, dene rien epargner pour les faire vivre 
auſſi eloignes qu'il eſt poſſible, d'une ini- 
mitie ouverte avec leur Createur , ſur- tout 
fi vous me permettez de me meler d'une 
affaire qui vous regarde directement. » 

Il me fut impoſlible juſques-la de de- 
viner ſon but; je ne laiſſai pas pourtant 
de lui accorder ſes principes, de le re- 
mercier de l'intérèt qu'il vouloit bien 
prendre a ce qui nous regardoit, & 
de le prier d' entrer dans un plus grand 
détail, pour que je puſſe, comme un 
autre Joſue , eloigner de nous la choſe 
maudite. | 

« Eh bien! monſieur , dit- il, je pren- 
drai donc la liberte que vous voulez bien 
me donner. ll y a ici trois choſes, ce me 
ſemble, qui doivent mettre une barriere 
entre vos efforts & les benediftions du 
ciel, & que je voudrois voir EJoignees 
pour l'amour de vous & de vos ſujets. Je 
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ſuis sir , monſieur , que vous ſerez de 
mon ſentiment, des que je les aurai nom- 
mees , ſur-tout quand je vous aurai con- 


vaincu qu'il eſt aiſè de venir a bout de tous 


ces obſtacles à votre grande ſatisfaction. 
Premierement , monſicur , conrinua-t-il , 
vous avez ici 4 Anglois , qui ſe ſont cher- 
ches des femmes parmi les Sauvages , & 
qui en ont eu pluſieurs enfans , ſans s'ètre 
maries ſelon les loix de Dieu & des hom- 
mes. Par conſequent, ils doivent etre 


 confideres comme vivant juſqu'ici dans 


Vimpurete. Vous me répondrez, mon- 
ſieur, que dans cette occaſion il n'y avoit 
aucun ecclẽſiaſtique pour preſider a la ce- 
rEmonie requiſe pour un mariage legitime , 
& qu'il n'y avoit pas meme de Fencre, du 
papier & des plumes pour dreſſer un con- 
trat de mariage , & pour figner ; je ſuis 
inſtruit meme de ce que le gouverneur 
Eſpagnol vous a raconte , des conditions 
ſous leſquelles il a permis que cette liai- 
ſon ſe ſoit faite. Mais la precaution qu'il 
a priſe de les faire choiſir „& de les obli- 
ger i s'en tenir chacun à une ſeule & 

meme femme, n'ctablit point un mariage 
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legitime; puiſque le conſentement des 
femmes n'y eſt point entre, & que les 
hommes ſe ſont accordes ſeulement pour 
eviter les inimities & les querelles. 5 

» D' ailleurs Peflence du mariage, pour- 
ſuivit- il, ne conſiſte pas ſeulement dans 
le conſentement mutuel de l'homme & de 
la femme, mais encore dans une obliga- 
tion formelle & legale , qui force Pune 
& l'autre des parties contractantes à ſe 
reconnoitre toujours dans la qualité d'e- 
poux & d'epouſe. Elle engage l'homme 
a Sabſtenir de toute autre femme; tandis 
que le premier contrat ſubſiſte , & de pour- 
voir la ſienne auſſi bien que ſes erfans, de 
tout ce qui eſt neceſlaire, autant que ſes 
facultes peuvent le permettre. Ce contrat 
oblige la femme a remplir , de ſon cote , 
les memes ou de ſemblables conditions. » 

» Pour les hommes en queſtion , rien ne 
les empeche de ſe ſervir de la premiere oc- 
caſion pour abandonner leurs femmes & 
leurs enfans , pour les laiſſer dans la mi- 
ſere, & pour en eEpouſer d'autres. Peut- 


on dire, monſieur, continua t- il avec quel- 


que chaleur, que la gloire de Dieu ne ſouf - 
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fre pas d'une liberté fi peu legitime » I pard 


Croyez-vous que tant que cette licence dient 
ſubſiſte, la benediQion du ciel accompa- Je 
pretr 


gnera vos efforts, quelque bons quils 
puiſſent etre en eux- mèmes, & dans votre 
intention? Ne'eft-il pas toujours certain Sens 
que ces gens, qui ſont vos ſujets, & en- ſemb 
ticrement ſoumis I votre volonte , vivent MW merit 
par votre permiſſion dans une fornication iſ} choſe 
ouverte ? » | | WY « J 
Javoue que je fus frappe de la choſe, ih chile, 
des que les argumens de mon religieux vous: 
m'eurent ouvert les yeux ſur ſon Enor- ſaurie 
mite ; je compris d'abord qu'il auroit été i fait ic 
aiſe de la prevenir , malgre l'abſence de vous fl 
tout ecclefiaſtique. Il ne s'agiſſoit que de ¶ Etre d 
faire de vive voix un contrat devant des former 


paſſe 


temoins , de le confirmer par quelque ſigne legitim 
dont on auroit pu convenir unanimement, if i! vous 
& d'engager & les hommes & les femmes fectueu 
' A ne s' abandonner jamais, & a veiller parce q 
conjointement ſut leurs enfans communs ; iſ !etes ( 
& aux yeux de Dieu Fauroit été, ſans a de cr 


doute , un mariage legitime; par conſe- W J'avo 
quent, il y avoir eu une negligence im- I pide poi 
pardonnable ¶ religieu 

Tom 
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e! pardonnable à ne pas ſonger a un expé- 
dient ſi facile. 28 
Je crus fermer la bouche à mon jeune | 
ils pretre , en lui diſant que tout cela s'étoit 
tre MW paſſe pendant mon abſence , & que ces 
in gens avoient deja vecu fi long tems en- 
en. MW ſ{emble , que fi leur liaiſon mutuelle ne 
ent meritoit que le nom de fornication , la 
ion choſe étoit ſans remede. 
« Je vous demande pardon de ma fran- 

'ſe, chiſe , me repliqua-r-il ; je vois bien que 
jeux vous avez raiſon de ſoutenir que vous ne 
nor- fſauriez Etre coupable de tout ce qui s'eſt 
Eté ]! fait ici pendant votre abſence; mais ne 
e de vous flattez pas, je vous prie , de ne point 
e de étre dans une obligation abſolue de re- 
des former tout ce qu'il y a d'indecent & d'il- 
iene legitime. Que le paſſe ſoit impute à qui 
ent, il vous plaira ; tout ce qu'il y aura de de- 
mes fl fetueux pour Pavenir ſera à votre charge, 
parce que vous ètes le maltre , & que vous 
Vetes ſeul de mettre fin à tout ce qu'il y 
a de criminel dans cette affaire. „ 

Javoue à ma honte que je fus aſſez ſtu- 
pide pour ne pas comprendre encore mon 


religieux, & pour m imaginer que ſon deſ- 
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ſein Etoit de m'obliger à les ſeparer ; & je 
lui repondis que fi je prenois de pareilles 
meſures , ce ſeroit le vrai moyen de boulc- 
verſer toute la colonie. | 
« Non, non, monſieur, me repartit: il, 
étonnè de ma mepriſe , mon deſſein n'eſt pas 
que vous ſepariez ces couples, mais que 
vous les faſliez epouſer legitimement ; & 
puiſqu'il ſeroit difficile de leur faire goiter 
ma maniere de les marier , quoique valable 
ſelon les loix de votre patrie, je vous crois 
qualific devant Dieu & devant les hommes, 
pour vous en acquitter yous-meme par un 
contrat écrit, ſigne , par les hommes & pat 
les femmes, devant tous les témoins qui 
peuvent ſe trouver dans l'ile. Je ne doute 
pas qu'un pareil mariage ne paſſat pour 
legitime chez tous les peuples de VEu- 
rope. » | | 
J'etois ſurpris de trouver dans fon diſ- 
cours tant de veritable piété, un zele f 
ſincere, & une impartialite fi genereuſc 
pour les interets de ſon egliſe, enfin une ſ 
grande ardeur pour le ſalut de ces perſon- 
nes, qu'il ne connoiſſoit pas ſeulement, 
bien loin d'avoir la moindre relation ave 
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elles. Je puis dire que je n'ai jamais vu une 
charite plus grande & plus delicate. Pre- 
tant, ſur-tout, attention à ce qu'il avoit 
dit touchant l'expedient de les marier moi- 
meme , dont je connoiſſois toute la vali- 
dite , je lui dis que je tombois d'accord de 


tout ce qu'il venoit de dire, que je le re- 


merciois de fa charite , & que j'en ferois 
la propoſition à mes Anglois. Mais que 
je ne voyois pas qu'ils duſſent trouver le 
moindre ſerupule a ſe faire marier par lui- 
meme , ſachant que la choſe ſeroit auſſi 
valable en Angleterre, que s'ils étoient 
maries par uh pretre Anglican. On verra 
dans la ſuite comment ſe paſſa toute cette 
affaire. | 

Je le preſſai enſuite de m'expliquer ſon 
ſecond grief, en le remerciant de mon 
mieux ſur les lumieres qu'il m'avoit don- 
nees ſur le premier article. 1 

Il me dit qu'il le feroit avec la meme 
candeur , perſuade que je ne le trouyerois 
pas mauvais. | | 

Cette ſeconde cenſure avoit pour objet 
la negligence inexcuſable des Anglois , 
qui, ayant vEcu avec leurs femmes l'eſ- 


1 ij 
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pace de ſept années, leur ayant enſeigne 
a parler & 2 lire l'anglois, & leur voyant 
de la penetration & du jugement, n'a- 
voient pas ſonge à leur toucher un mot de 
la religion chretienne , de Fexiſtence d'un 
ſeul Dieu, & de la maniere de le ſervir, 
bien loin de les en inftruire a fond, & 
de les deſabuſer de la groſliere abſurdits 
de leur idolatrie. 

Il traita cette negligence de crime atroce, 
dont non- ſeulement ils auroient à rendre 
compte devant le tribunal de Dieu, mais 
que peut Ctre , par une juſte punition, ils 
ne trouveroient plus occaſion de reparer, 
Dieu leur pouvant arracher ces femmes, 
dont, pour ainſi dire, il leur avoit com- 
mis le ſalut. - 

« Je ſuis perſuade , conrinua-t-ii avec 
beaucoup de ferveur , que s'ils avoient été 
obliges de vivre parmi les Sauvages, d'en- 
tre leſquels ils ont tire leurs femmes, ces 
idolatres auroient pris plus de peine pour 
les engager dans le culte du diable , qu'ils 
n' en ont pris pour donner a leurs priſon- 
niers la connoiſſance de Dieu. Quoique 

nous ne ſoyions pas dela meme religion, 
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monſieur, pourſuivit - il, cependant en 


qualite de chretiens nous devons Etre ravis 
de voir les eſelaves du demon inſtruits des 
principes geneEraux du chriſtianiſme, de 
les voir admettre un Dieu, un Redem- 
teur, une reſurretion , & une vie 4 
venir, dogmes auxquels nous ſouſerivons 
tous. Ils ſeroient du moins alors plus pres 
de la veritable egliſe , qu'a preſent , qu'ils 
font une profeſſion ouverte de Iidolatrie 
& du culte du diable. » 

Ne pouvant plus refiſter à la tendreſſe, 
que la vertu eclairee de cet honnete hom- 
me m'inſpiroit pour lui, je le ſerrai entre 
mes bras avec paſſion. « Combien n ai- je 
pas Ere Eloigne , lui dis-je , de bien con- 
nottre ce qu'il y a de plus eſſentiel dans les 
vertus chretiennes, qui conſiſte a aimer 


Pegliſe de J. Chriſt, & le ſalut du pro- 


chain! En verite, j'ai ignore juſqu'ici le 
caractere d'un vrai chrètien. Ne parlez pas 
ainſi, mon cher monſieur, me repondit-il, 
vous n'ètes point coupable de toutes ces 
negligences : il eſt vrai, repliquai- je, mais 
je nat pas pris ces ſortes de choſes a cœur 
comme vous. Il eſt tems encore de reme- 


Y ij 
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dier a tous ces inconveniens , repartit-il; 
ne ſoyez pas ſi prompt à vous condamner 
* 


vous-mème. Mais que ferai- je? lui dis. 


je, vous ſavez que mon depart ne ſau- 
roit etre differe. Eh bien, me repondit-il , 
voulez- vous me permettre de parler a ces 
pauvres gens? De tout mon coeur , lui dio- 
je, & je ne negligerai rien pour appuyer 
de mon autorite tout ce que vous leur di- 
rez. Par rapporta cela, repliqua- t. il, nous 
devons les abandonner à la grace de Jeſus- 
Chriſt. Notre devoir ſe borne a les inſtruire, 
a les exhorter , a les encourager : fi vous 
voulez bien me laiſſer faire, & ſi le ciel 
daigne benir mes foibles efforts, je ne de- 
ſeſpere pas de porter ces ames ignorantes 
dans le ſein du chriſtianiſme, & de leur 
faire embraſſer les articles fondamentaux 
dont nous convenons tous; j'eſpere meme 
y reuſlir , pendant que vous ſerez encore 
dans Vile, » 

Je le priai de paſſer au troiſieme article, 
ſur lequel il s'étoit offert de m'eclaircir. 
ce Cet article eſt de la meme nature, me 
dit-il ; il s'agit de. vos pauvres Sauvages, 
qui ſont devenus vos ſujets, pour ainti 
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dire, par le droit de la guerre. C'eſt une 
maxime qui devroit ètre recue de tous les 
chretiens , de quelque ſecte qu'ils puiſſent 
etre, que la connoiſſance de notre ſainte 
religion doit Etre Etendue par tous les 
moyens poſſibles, & dans toutes les occa- 
ſions imaginables. » 

« C'eſt ſur ce principe que notre Egliſe 
envoie des miſſionnaires dans la Perſe , 
les Indes, la Chine, & que nos prelats 
meme s'engagent à des voyages dange- 
reux, & a demeurer parmi des barbares 
& des meurtriers , pour leur donner la con- 
noiſſance de Dieu, & pour les porter 
dans le ſein de l'égliſe chretienne. Vous 
avez ici toute prete Poccaſion d'une pa- 
reille charite ; vous pouvez detourner de 
Vidolatrie trente-ſix on trente-ſept pauvres 
Sauvages , & les conduire a la connoiſ- 
ſance de Dieu, leur Createur & leur Re. 
dempteur. Pourriez-yous negliger un pa- 
reil moyen d'exercer votre piete , & de 
faire une bonne œuvre, qui vaut la peine 
qu'un chretien y emploie tout le tems de 
ſa vie 2» 

Ces paroles me rendoient muet d'éton- 
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nement , & j*etois charme de voir devant 
mes yeux un veritable modele de zele 
chretien , quels que puſſent etre les ſenti- 
mens particuliers de cet homme de bien, 
Javoue que jamais pareille penſce ne m'e- 
toit venue dans Veſprit , & ſans lui j au · 
rois Ete peut- tre incapable toute ma vie 
d'en avoir de ſemblables. Je regardois ces 
Sauvages comme de vils eſclaves, dont 
nous aurions pu nous ſervir en cette qua- 
lite, ft nous avions eu de quoi les em- 
ployer, & dont faute de cela nous ne de- 
vions ſonger qu'à nous défaire, en les 
tranſportant ailleurs, quand ils n' auroient 
jamais revu leur patrie. | 
La confuſion de mes penſees durant 
long-tems , ſans que je fuſſe en état de 
repondre un mot à ſon diſcours, il re- 
marqua mon deſordre , & me regardant 
d'un air ſcrieux : « Je ſerois au deſeſpoir, 
me dit-il, d'avoir lache la moindre ex- 
preſſion qui pat vous offenſer. Effective- 
ment, lui repondis-je, je ſuis en colere, 
mais c'eſt contre moi-meme. Je ſuis con- 
fus de n'avoir jamais forme quelque idee 
la-defſus, & de ne pas ſavoir a quoi pourra 
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ſervir la notion que vous m'en donnez a 


preſent. » | 

« Vous ſavez, continuai-je , dans quelles 
cixconſtances je me trouve. Le vaiſſeau on 
je ſuis, eſt deſtine pour les Indes. II eft 
equipe par des marchands particuliers, & 


ee ſeroit une injuſtice criante de Parreter 


plus long-tems ici, fachant que les pro- 
viſions que conſume I'equipage , & les 
gages qu'il tire, jettent les marchands dans 
des depenſes inutiles. Il eſt vrai que j'ai 
accorde de pouvoir demeurer douze jours 
ici, & ſi j'y demeure plus long tems, de 
payer trois livres ſterling par jour. Il ne 
m'eſt point permis meme d' alonger ainfi 
mon ſejour dans l'ile, que de huit jours. 
Il m'eſt impoſſible par conſequent d'entre- 
prendre un deſſein fi louable, a moins que 
de fouffrir qu'on ne me laiſſe de nou- 
veau dans Vile , & de m'expoſer, fi le 
vaiſſeau reuſſit mal dans le voyage, a ref- 
ter ici toute ma vie, à peu pres dans le 
meme état dont la Providence m'a tire fi 
miraculeuſement. » 

Il m'avoua qu'il m'en couteroit beau- 
coup, {i je voulois exccuter cette entre- 
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priſe; mais il s' en rapportoit à ma conſcien- 
ce, ſi le ſalut d'un fi grand nombre d'ames 


ne valoit pas la peine que j'y haſardaſſe 


tout ce que j*avois au monde. N' ayant pas 
le coeur auſſi touche de cette verite que 
lui: & Je conviens, monſieur , lui dis je, 
que c'eſt quelque choſe de tres-glorieux, 
d'etre un inſtrument. dans la main de 
Dieu , pour convertir trente-ſept payens 
a la connoiſſance de J. C. Mais vous etes 
un eccleſiaſtique , votre vocation particu- 
liere vous porte naturellement de ce cote- 
la, & je m*etonne qu'au lieu de m'y ex- 
horter, vous ne ſongiez pas vous-meme i 
Pentreprendre. „ | 

Il s'arrèta tout court à ce diſcours , ſe 
placa devant moi, & me faiſant une pro- 
fonde reverence : « Je rends graces a Dieu 
& à vous, monſieur , me dit- il, de me 
donner, pour une oeuvre fi excellente, 
une vocation {fi manifeſte. Si vous croyeꝛ 
etre diſpenſe d'y mettre la main, par la 
ſituation ou vous vous trouvez, & ſi vous 
voulez bien vous en fiera moi, je mij 
mettrai avec la plus grande ſatisfaction, 
& je me croirai dedommage de tous les 
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malheurs de mon triſte voyage, en me 
voyant employe dans un deſſein ſi glo- 
rieux. „ 

Pendant qu'il diſoit ces cheſks „je de- 
couyrois dans ſon air une eſpece d'extaſe ; 
ſes yeux brilloient d'un feu nouveau, ſes 
joues etojient rouges , & cette couleur 
alloit & venoit , comme on le voit arriver 
à un homme agite par differentes paſſions. 
Je me tus pendant quelque tems, faute 
de trouver des termes propres a exprimer 


mes ſentimens ; j'etois extraordinaire- 


ment ſurpris de voir dans un homme tant 
de zele & tant de candeur, & un zele qui 
s'elevoit ſi fort au deſſus de la ſphere du 
zele ordinaire des gens de ſa profeſſion , 
& meme de tous les autres chrétiens. 

Apres avoir reve quelque tems, je lui 
demandai ſerieuſement s'il parloit tout 
de bon, & $'il etoit reellement reſolu de 
s' enfermer dans ce deſert , pour le reſte de 
ſa vie peut-etre , uniquement dans le deſ- 
ſein d'entreprendre la converſion de ces 
gens; & s'il Etoit capable de $'y haſarder, 
ſans aucune eſperance certaine de réullir 
dans cette entrepriſe. 
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Qu'appellez- vous ſe haſarder , me r- 
pligua- t- il vivement ? dites moi, je vous 
prie, dans quelle vue croyez- vous que 
j'aie pris la reſolution de vous ſuivre dans 
les Indes? « Je wen ſais rien, lui dis- je, 
a moins que ce ne ſoit pour aller precher 
Fevangile aux Indiens. Vous devinez juſte, 
me reponditil , & ſi je puis convertir ces 
trente-ſept hommes A la foi de Chriſt, 
penſez-vous que je n'aurai pas bien em- 
ployè mon tems, quand je devrois ètre en- 
terre ici ? Le ſalut de tant d'ames ne vaut 
pas ſeulement toute ma vie, mais encore 
celle de vingt autres de ma profeſſion. Oui, 
oui, monſieur, je benirois toujours Jeſus- 
Chriſt & la Sainte Vierge , fi je pouvois 
etre le moindre inſtrument du ſalut de tant 
d'ames , quand je ne devrois jamais reyoir 
ma patrie. Mais puiſque vous voulez me 
faire l' honneur de m'employer dans ce faint 
ouvrage, ce qui me portera à prier pour 
vous tous les jours de ma vie, j'eſpere que 
vous ne me refuſerez pas une ſeule grace 
que je vous demanderai : c'eſt de me laiſ- 
ſer Vendredi pour me ſeconder , & me ſei- 
vir d'interprete ; car vous ſavez que fans 
| un 
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un pareil ſecours, il m''eſt impoſlible 
d'entrer en converſation avec ces pauvres 
gens. » 

Je fus fort trouble à cette demande, ne 
pouvant pas me reſoudre à me ſeparer de 
ce fidele domeſtique , pour pluſieurs rai- 
ſons. Il avoit ete mon compagnon dans 
tous mes voyages; non ſeulement il etoit 
plein de franchiſe, mais il m'aimoit avec 
toute la tendreſſe poſſible, & j'avois ré- 
ſolu de faire quelque choſe de conſidera- 
ble pour ſa fortune, s'il me ſurvivoit, ce 
qui ctoit fort apparent. D'ailleurs, com- 
me je lui avois fait embraſſer la religion 
proteſtante, il auroit couru riſque de ne 
ſavoir plus à quoi s' en tenir, fi l'on avoit 
tach de lui donner d'autres idées. J*etois 
bien perſuade que quelque choſe qu'on 
pit lui dire, il ne fe mettroit jamais dans 
eſprit que ſon bon maitre étoit un here- 
tique, & devoit etre damné. De nouvel- 
les inſtructions auroient pu etre le vrai 
moyen de le faire renoncer i ſes principes, 
& de le rejeter dans l'idolatrie. 

Une penſee qui me vint tout d'un coup, 
me tranquilliſa ; je declarai a mon reli- 
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gieux que je ne pouvois pas dire avec ſin- 
cErite, que j'etois pret a me defaire de 
Vendredi, par quelque motif que ce pit 
ètre, quoique naturellement je ne duſſe 
pas me faire un affaire de ſacrifier un 
domeſtique à cette charite, à laquelle il 
ſacrifioit ſa vie meme ; que ce qui men 
detournoit le plus, etoit la perſuaſion 
que Vendredi ne conſentiroit jamais à me 
quitter, & que je ne pouvois pas I'y forcet 
ſans une injuſtice eriante, puiſqu'il y au- 
roit une durete affreuſe à Eloigner de moi 
un homme qui avoit bien voulu s'enga- 
ger ſolemnellement à ne m'abandonner 
jamais. 

Cette réponſe l' embarraſſa fort; il lui 
Etoit impoſſible de communiquer ſes pen- 
ſees I ces pauvres Sauvages , pour qui ſon 
langage Etoit auſh barbare que le leur Ve- 
toit pour lui. Afin de remedier à cet in- 
convènient, je lui dis que le pere de 
Vendredi avoit appris Peſpagnol , qu'il 
entendoit auſſi lui- meme, & que pat 
conſequeyt ce vieillard pouvoit lui ſervir 
d'interprete. | | 

Il fut fort ſatisfait de cette ouverture, 
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& rien n' toit deſormais capable de le de- 
tourner de ce deſſein; mais la Providence 
donna un autre tour à cette affaire, & la 
fit reuſſir par un autre moyen. 

Quand nous fùmes venus a l'habitation 
des Anglois, je les fis tous aſſembler, & 
apres leur avoir mis devant les yeux tout 
ce que javois fait pour leur rendre la vie 
agreable, dont ils temoignerent une grande 
reconnoiſſance, je commencai à leur par- 
ler de la vie ſcandaleuſe qu'ils menoient; 
je leur dis qu'un eccleſiaſtique de mes amis 
y avoit deja fait reflexion , & qu'il traitoit 
leur conduite de criminelle & d'impie. Je 
leur demandai enſuite, fi , en contractant 
ces infimes liaiſons , ils Etoient deja ma- 
ries, ou non. Ils me repondirent que 
deux d'entrieux etoient veufs , & que les 
trois autres Etoient encore garcons. Je con- 
tinuai a leur demander, s'ils avoient pu, 
en conſcience, avoir commerce avec ces 
femmes, les appeller leurs epouſes , & 
procreer des enfans d' elles, ſans e etre ma- 
ries legitim ement. 

Ils me repondirent , comme je m'y eEtois 
bien attendu , qu'il n'y ayoit eu perſonne 
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pour les marier; mais qu'ils $'etoient en- 
gages devant le gouverneur A les prendre 
en qualité d'epouſes legitimes , & que, 
ſelon eux, dans les circonſtances ou ils ſe 
trouvoient alors, ce mariage etoit auſſi le- 
gitime que s'il avoit EtE contrafte devant 
un pretre , & avec toutes les formalites 
requiſes. 

Je leur repliquai que ſans doute ils 
ctoient maries reellement par rapport a 
Dieu, & qu'ils etoient obliges en con- 
ſcience de regarder leurs priſonnieres com- 
me leurs legitimes epouſes ; mais que n'e- 
tant pas maries ſelon les loix humaines, 
ils pouvoient , s'ils vouloient , ſe moquet 
d'un pareil mariage , & abandonner leurs 
femmes & leurs enfans , ce qui met:roit 
leurs malheureuſes familles dans un etat 
deplorable , deſtituees de biens & d'amis, 
Que pour cette raiſon je ne pouvois rien 
faire pour eux, 4 moins que d'etre con- 
vaincu de la bonte de leurs intentions ; que 
je ſerois oblize de tourner toute ma charite 
du cote de leurs enfans. Je leur dis encore, 
que s'ils ne maſſuroient pas qu'ils etoient 
prets à Epouler ces femmes, je ne pouyols 
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pas les laiſſer enſemble dans une liaiſon 
criminelle & ſcandaleuſe, qui devoit in- 
dubitablement eloigner d' eux la benedic- 
tion divine. 

Atkins, prenant alors la parole pour 
tous les autres, me repondit qu'ils avoient 
autant d'amour pour leurs femmes que ſi 
elles Etoient nces dans leur patrie, & que 
rien ne les porteroit jamais à les abandon- 
ner; que pour lui en particulier, ſi on 
lui offroit de le ramener en Angleterre , 
& de lui donner le commandement du 
plus beau vaiſſeau de guerre de toute 
Varmee navale, il le refuſeroit , à moins 
qu'on ne lui permit de prendre ſa famille 
avec lui; & que s'il y avoit un eccléſiaſ- 
tique dans le vaiſſeau, il ſe marieroit dans 
le moment, de tout ſon cœur. 

C'ẽtoit - la juſtement ou je Pattendois ; 
le pretre n'Etoit pas avec moi alors, mais 
il netoit pas loin. Je repondis à Atkins, 
queffe&ivement javois un homme d'egliſe 
avec moi, que je les voulois faire marier 
le lendemain, & qu'il n'avoit qu'a delibe- 
rer li. deſſus avec ſes camarades. « Pour 


v mol, repattit-il , je n'ai que faire de de- 
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» liberation , je ſuis pret , ſi le miniſtre 
v eſt pret de ſon cote, & je ſuis ſur que 
v tous mes compagnons ſont de mon ſenti- 
„ ment. Je lui dis que mon ami le mi- 
niſtre étoit Francois , & qu'il ne ſavoit 
pas un mot d'anglois , mais que je mot- 
frois à lui ſervir d'interprete. II ne ſon- 
gea pas ſeulement à me demander $'il etoit 


papiſte ou proteſtant, ce que j avois extre- 


mement craint. Là-deſſus nous nous ſepa- 
rimes, je fus rejoindre mon pretre , & 
Atkins alla deliberer ſur cette affaire avec 
ſes camarades. 

Je communiquai au religieux la reponſe 
que mes gens m'avoient faite, & je le 
priai de ne leur en parler que quand at- 
faire ſeroit en erat d'etre conclue. 

Avant que je puſſe encore m'eloigner 
de leur plantation, ils vinrent me trouver 
tous en corps, & me dirent qu'ils avoient 
conſidere ma provoſition murement ; qu'ils 
Etoient ravis que j'euſſe un homme d'egliſe 
avec moi, & qu' ils Etoient prèts, des que 
je le trouverois bon, à me donner la ſatiſ- 
faction de ſe marier formellement; car ils 
Etoient fort Eloignes d'avoir la moindre en- 
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viedequitter leurs femmes, & ils n'avoient 


eu que des intentions droites, en les choi- 


ſiſſant. La-deſſus je leur ordonnai de me 
venir trouyer tous le lendemain, & d'inſ- 
truire leurs femmes, en attendant, de la 
nature d'un mariage legitime , qui devoit 
les aſſurer de leurs maris , & leur oter la 
crainte d'en ètre abandonnees, quelque 
choſe qui put arriver. 

Il ne fut pas difficile de faire compren- 
dre & gouter cette affaire aux femmes. Ils 
ne manquerent pas de venir le lendemain 
a mon appartement, & je trouvai alors a 
propos de produire mon homme d'egliſe. 
It n'avoit ni VPhabit d'un miniſtre Angli- 
can , ni celui d'un pretre Francois. 11 
etoit habille d'une ſoutane noite, lice d'une 
eſpece d'echarpe , ce qui lui donnoit aſſez 
Pair d'un miniſtre habille a la legere. 

D'ailleurs ils n'en douterent point des 
qu'ils virent ſa gravitè, & le ſcrupule qu'il 
ſe faiſoit de marier ces femmes avant 
qu'elles fuſſent baptiſèes, & qu'elles euſ- 
ſent embraſſẽé la religion chrètienne. Cette 
delicatefſe de conſcience leur donna un 
reſpect extraordinaire pour lui. 
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Pour moi je commengai à craindre qu'il 
ne pouſlir ſes ſcrupules aſſez loin pour ne 
les pas marier du tout; j'avois beau Ven 
vouloir detoutrner , il me reſiſta avec fer- 
mete, quoiqu'avec modeſtie; & enfin il 
refuſa abſolument d'aller plus loin , avant 
que d'aveir preſſe là-deſſus les hommes 
& les femmes. J'avois peine d' abord a y 
conſentir; mais enfin j'en tombai d'ac- 


cord, parce que je voyois la fincerite de 


ſon intention. 

II leur dit en effet que je Vavois inſtruit 
de leur ſituation & de leut deſſein; qu'il 
deſiroit fort de Paccomplir , & de les ma- 
rier, comme ils le ſouhaitoient; mais qu'a- 
vant de le faire, il devoit abſolument avoir 
une converſation ſericuſe avec eux. & Selon 
les loix formelles de la ſociete , leur dit- il, 
vous avez vecu juſqu'ici dans un commerce 
illicite, & il n'y a qu'un mariage legitime, 
ou une ſeparation, qui puiſſe mettre fin 
a votre conduite criminelle. Mais il y a 
encore une autre difficulte, qui regarde 
les loix du chriſtianiſme : il ne m'eſt pas 
permis de marier des chretiens a des Sau- 


vazes, a des idolatres, a des payennes , 
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qui n'ont point recu le bapteme ; je ne vols 
pas que vous ayez letems de perſuader vos 
femmes a ſe faire baptiſer , & à embraſſer 


le chriſtianiſme, dont elles n'ont jamais 


peut-etre entendu parler; ce qui rend leur 
bapteme impoſſible. » 

« Je crois, continua-t-il , que vous ctes 
d'aſſez mauvais chretiens vohs-memes , & 
que vous avez peu de connoiſſance de Dieu 
& de ſes voies : par conſequent, je crains 
fort que vous n'ayez pas dit grand” choſe 
la-defſus a vos gauvres femmes. Il n'eſt 
impoſſible , 1 „de vous marier, ſi 
vous ne me promettez que vous ferez tous 
vos efforts pour perſuader vos femmes 
d'embraſſer notre ſainte religion, & de 
les inſtruire ſelon votre pouvoir; car il eſt 
abſolument contraire aux principes de le- 
vangile, de lier des chretiens a des ſauva- 
ges ; & je ſerois au deſeſpoir de me char- 
ger la conſcience d'une pareille affaire. » 

Its ecouterent tout ce diſcours avec 
grande attention, & je le leur traduiſis 
mot à mot autant qu'il me fut poſſible. Si 
jy ajoutois quelque choſe de ma fagon, 
pour leur faire ſentir la juſteſſe des raiſon- 
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nemens du pretre , j'avois grand ſoin de 
diſtinguer fidelement ſes paroles d'avec les 
miennes. Ils me repondirent que cet hon- 
nete homme avoit raiſon de les accuſer 
d'ètre aflez mauvais chretiens eux-memes , 
& qu'il Etoit vrai qu'ils n'avoient jamais 
parle de religion à leurs femmes. & Bon 
Dieu! dit Guillaume Atkins, comment 
enſeignerions- nous la religion à nos fem- 
mes ?. nous n'y entendons rien nous-me- 
mes. D' ailleurs, fi nous allions leur par- 
ler de Dieu, de J. C., du ciel & de l'en- 


fer, nous les ferions _— & 
elles nous demanderoienfM nous croyons 
tout cela nous-memes ? Si nous leur repdn- 
dions que nous le croyons effectivement, 
& que nous ſommes perſuades que le ciel 
eſt pour les gens de bien, & que l'enfet 
doit ètre le partage des mechans , elles nous 


demanderoient quel ſeroit notre ſort, de 
nous, qui croyons toutes ces choſes, & 


qui ſommes de fi grands vauriens. Eh ! 


monſieur, en voila plus qu'il n'en faut 
pour les degoiter de notre religion, aulli- 
tõt qu'elles en entendront parler. II faut 
avoir de la religion, ſi l'on veut en inſ- 
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truire les autres. Atkins, Iui repondis je, 
je crains bien que tout ce que vous venez 
de dire ne ſoit trop vrai, mais cela n'em- 


peche pas que vous ne puiſhez donner 


quelques idees de religion a votre femme; 
vous pouvez lui dire qu'il y a un Dieu, & 
une religion meilleure que la ſienne; qu'il 
y a un Etre ſouverain qui a fait tout, & 
qui peut detruire tout ; qu'il recompenſe 
les bons, qu'il punit les mechans, & qu'il 
nous jugera tous ſelon notre conduite. 
Quelque ignorant que vous ſoyez, la na- 
ture elle-meme doit vous avoir enſeigne 
ces verites, & je ſuis sfir que vous en Ctes 
pleinement conyaincu. »» 

« Vous avez raiſon , dit Atkins; mais 
dequel frontdirai-je tout cela a ma femme? 
Elle me dira d'abord qu'il n'y a pas un 
mot de verite en tout cela. „ 5 

Pas un mot de verite , lui repliquai-je 
bruſquement , « que prétendez- vous dire 
par-la? Oui, monſieur, repartit- il, elle 
me dira que tout cela ne ſauroit etre , & 
qu'il eſt impoſſible que Dieu ſoit juſte dans 
ſes recompenſes & dans ſes punitions, 
puiſque je ne ſuis pas puni & livre au dia- 
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ble depuis long-rems, moi qui ai donne 
tant de marques de mechancete à ma 
femme meme, & A toutes les perſonnes 
avec qui jai eu quelque commerce. Elle 
ne comprendra jamais comment Diey 
peut me laiſſer vivre encore, apres avoir 
toujours agi d'une maniere directement 
oppolee à ce que je lui dois repreſenter 
comme la vertu & comme la regle de 
mes actions. » 
« Certainement, Atkins, Iui dis je, je 
» crains bien que vous n'ayez raiſon ; » 
& en me tournant alors du cote de mon 
eccleſiaſtique, fort impatient de ſavoir le 
reſultat de notre entretien , je lui commu- 
niquai les reponſes de Guillaume. 
cc Ecoutez donc, monſieur, me dit. il; 
dites à Atkins que je ſais un moyen fur 
de le rendre un excellent predicateur pour 
ſa femme, c'eſt de ſe convertir lui-meme; 
car il faut Etre veritablement repentant, 
pour precher avec fruit la repentance. Sil 
peut regarder ſes peches paſſes avec une 
veritable contrition, il ſera mieux qualific 
pour convettir ſa femme, que qui que ce 
puiſſe etre, Alors il ſera propre à lui per- 
4 ſuader 
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ſuader, que Dieu eſt un juſte juge par rap- 
port au bien & au mal; mais que c'eſt un 
Etre miſericordieux, dont la bonte & la 


patience infinie differe la punition du cou- 


pable , pour lui donner le tems d'avoir re- 
cours a fa grace; qu'il ne veut pas la mort 
du pecheur, mais qu'il ſe repente & qu'il 
vive; qu'il ſouffre meme-que les ſcelerats 
les plus abominables proſperent long-tems 

dans leurs mauvais deſſeins, & qu'il en 

reſervele chatiment juſqu'à la vie a venir; 

que c'eſt une preuve evidente d'une vie 

future, que ſouvent les gens vertueux ne 

recoivent leur recompenſe, ni les me- 

chans leur punition, que dans l'autre 

monde. Cette réflexion lui donnera une 

occaſion naturelle d'enſeigner a ſa femme 

le dogme de la réſurrection & du dernier 

jugement. Encore un coup, qu'il fe re- 

pente lui- mème, & je lui ſuis garant de 

la converſion de fo femme. » 

Jexpliquai tout ce diſcours a Atkins , 
qui Pecouta d'un air fort ſerieux , & qui 
en parut extremement touche , ne pou- 
vant ſouffrir qu'avec peine que j allaſſe 
juſqu'a la fin. & Je ſais tout cela, mon- 
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qu' Atkins venoit de dire, & ce religieux 


J 


278 Les Aventures 


ſieur, me dit- il, & je ſais plus encore; 


mais je n'ai pas l'effronterie de parler la- de 
deſſus a ma femme, ſachant que Dieu, le 
ma conſcience, & ma femme meme, te- 85 
moigneront que j'ai vecu juſqu'ici, com- cel 
me ſi je n'avois jamais entendu parler de de; 
Dieu , d'une vie future , ou de quelque ſto? 
autre matiere ſemblable. Pour ce que vous me 
dites touchant ma converſion , helas! ... „ qui 
La- deſſus il pouſſa de profonds ſoupits, nel] 
& je voyois ſes yeux ſe remplir de larmes, joie 
ce Ah! monſieur, reprit- il, c'eſt une ne 1 
affaire faite, il n'en faut plus parler. Une pou! 
affaire faite, Atkins, lui dis-je ] qu'enten- de ſi 


dez - vous par- là? Je ſais bien ce que j'en- 
tends par-la , me repondit-il; je veux dire 
qu'il n'en eſt plus tems, & cela n'eſt que 
trop vrai. » | 

Je traduiſis au pretre , mot a mot, ce 


zele, qui , malgre les opinions particu- 
lieres de ſon egliſe, avoit tant de ſoin du 
ſalut d'autrui, qu'il ſeroit abſurde de 
croire qu'il füt indifferent ſur le ſien pro- 
pre, ne put s' empꝭ cher de verſer quelque: 
larmes. Mais s' tant remis, il me pria de 
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demander à Atkins, s'il etoit bien aiſe que 
le tems de ſa converſion fiit paſſe ; ou bien 
s' il en Etoit touche , & s'il ſouhaitoit ſin- 
cerement de ſe tromper là-deſſus. « Quelle 
demande! dit Atkins avec beaucoup de paſ- 
ion. Comment eſt: il poſſible qu'un hom- 
me ſoit content de ſe trouver dans un état, 
qui ne peut finir que par des peines éter- 
nelles? Je ſuis fi Eloigne d'en avoir de la 
joie , que je crains bien que le deſeſpoir 
ne me porte un jour a me couper la gorge, 
pour mettre fin a une crainte quime donne 
de ſi mortelles inquietudes, » 

Le religieux, a qui je rapportai les triſ- 
tes paroles du pauvre Atkins, demeura 


penſif pendant quelques momens ; mais 


revenant bientôt de ſa meditation : & S'il 
ſe trouve veritablement dans cette ſitua- 
tion, me dit- il, aſſurez-le qu'il a encore le 
tems de fe convertir , & que J. Chriſt re- 
pandra la repentance dans fon ame. Di- 
tes-lui en meme tems que perſonne n'eſt 
ſauye que par le mérite & par la mort de 
J. Chriſt , qui lui donnent acces au trone 
de la grace, & que par conſequent il 
n'eſt jamais trop tard pour ceux qui y re- 
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courent ſincerement. Penſe- t- il qu'un pe- 
cheur ſoit jamais capable de ſe mettre, 
par ſes crimes, hors de la portee de la 
miſericorde divine? Dites - lui encore, 
je vous prie , que quand il ſeroit vrai que 
la grace de Dieu laſſe, pour ainſi dire, 
de s'offrir fi ſouvent en vain , ſe retire 
quelquefois enticrement d'un pecheur ob. 
tine , il n'eſt pourtant jamais trop tard de 
Vimplorer , & que les miniſtres de I'evan- 
gile ont un ordre general de precher |: 
grace au nom de Jeſus- Chriſt, a tous ceux 
qui ſe repentent fincerement. v 

Atkins m'ayant ecoute avec attention 
& fort ſerieuſement , ne repondit rien; 
mais il me dit qu'il alloit parler à ſa fem- 
me, & il ſe retira dans le moment meme. 
J'adreſſai cependant les memes diſcours 
aux autres, & je remarquai qu'ils Etoient 
tous ignorans , juſqu'a la ſtupidite , dans 
les matieres de la religion, tout comme 
moi lorſque je quittai mon pere pour allet 
courir le monde. Cependant ils m*ecoute- 
rent tous d'un air tres - attentif, & ils me 
promirent fortement de parler à leurs fem- 
mes, & de ne rien negliger pour leur an 
embraſſer le chriſtianilme. 
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Quand je rapportai leur reponſe au pre- 
tre, il me regarda en ſouriant, & en ſe- 
couant la tete : « Nous qui ſommes les 
ſerviteurs de Chriſt , dit. il, nous ne pou: 
vons qu'inſtruire & exhorter ; & quand 
les gens regoivent nos inſtructions , & pro- 
mettent de les ſuivre, nous avons fait tout 
ce que nous ſommes capables de faire , & 
nous ſommes obliges de nous contenter de 
leurs promeſſes. Mais croyez- moi, mon- 
ſieur, continua-t- il, quels que puiſſent etre 
les crimes paſles de cet Atkins, je penſe 
que c'eſt le ſeul de la troupe qui ſe repent 
ſincerement. Je ne deſeſpere pas des au- 
tres, mais je crois cet homme -1i verita- 
blement touche des Egaremens de fa. vie 


| paſlſce. Je ſuis ſix que quand il parlera de 
| religion a {a femme, il commencera par 
| ſe convertir lui-meme ; car on n'apprend 
jamais mieux, que quand on s'efforce 
d'enſeigner les autres; & j'ai connu un 
homme d'une tres-mauvaiſe conduite , & 
qui n'avoit qu'une notion tres - ſuperfi- 
cielle de la religion, qui devint parfaite- 

ment bon chrétien, en s'attachant a la 

converſion d'un Juif. Si ce pauvre Atkins 
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commence une fois à parler a ſa femme de 
Jéſus-Chriſt, je parierois ma vie qu'il ſera 


ſenſiblement touche de ſes propres diſ- 


cours, & qu'il ſe repentira reellement ; ce 
qui pourroit avoir de parfairement bonnes 
ſuites. » 

Cependant, ſur la promeſſe que les 
autres Anglois lui firent de travailler a la 
converſion de leurs femmes, il les maria, 
en attendant qu' Atkins vint avec la ſienne. 
Jl etoit fort curieux de ſavoir ou ce 
dernier s'en Etoit alle, & ſe tournant vers 
moi: & Je vous conjure , me dit il, ſortons 
de votre labyrinthe, pour nous promener: 
je ſuis perſuade que nous trouverons quel - 
que part ce pauvre Atkins en converſation 
avec ſa femme, & occupe A lui enſeigner 
quelques dogmes de la religion. » Je le 
voulus bien , & je le menai par un che- 
min qui n' toit connu qu'a moi, & oules 
arbres étoient fi epais , qu'il etoit difficile 
de voir de dehors ce qui ſe paſſoit ou nous 
Etions. Quand nous fumes venus au coin 
du bois, nous vimes Atkins & ſa femme 
aſſis à l'ombre du boſquet , & engages dans 
la converſation la plus ſcricuſe, Jen aver- 
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tis mon religieux, & nous les conſidera- 
mes pendant quelque tems avec attention, 
pour juger de leurs diſcours par leurs atti- 
tudes. 3 

Nous vimes qu'il lui montroit du doigt, 
ſucceſſivement le ſoleil , tous les cotes du 
ciel, la terre, la mer, les bois, lui-meme 
& ſa femme: & Vous le voyez, me dit le 
» pretre , il lui fait un ſermon : il lui dit, 
„ ſelon toutes les apparences, que notre 
» Dieu a fait le ciel, la terre, la mer, &c. v 

Immediatement apres , nous le vimes ſe 
lever, ſe jeter a genoux, & tendre ſes 
deux mains vers le ciel; nous ſuppoſames 
qu'il parloit tout haut, mais nous etions 
trop loin pour en rien entendre. Apres 
etre reſte dans cette poſture une demi-mi- 
nute , il ſe remit aupres de ſa femme, & 
recommenca a l'entretenir. Nous la vimes 
fort attentive , ſans ſavoir fi elle parloit a 
ſon tour, ou non. Pendant que fon mari 
avoit été a genoux, j'avois vu des larmes 


couler ſur les joues du prètre, & moi- 


meme j'avois eu toutes les peines du monde 
i m*empecher de pleurer. Ce qui nous 
chagrina beaucoup, c*etoit Pimpoſſbilite 
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d' entendre quelques expreſſions de ſa 
priere. 

Neanmoins nous ne voulämes pas ap- 
procher davantage , de peur de Finterrom- 
pre , & nous nous contentames de certains 
geſtes, qui nous faiſoient aſſes compren- 
dre le ſens de la converſation. S'etant aſſis 
de nouveau aupres d'elle, comme je lai 
deja dit, il continua A lui parler tres-pathe- 
tiquement, & il l'embraſſoit de tems en 
tems avec paſlion. D'autres fois nous le 
voyions tirer ſon mouchoir, eſſuyer les 
yeux de ſa femme, & l'embraſſer de nou- 
veau avec un tranſport extraordinaire. Nous 
le vimes enſuite ſe lever tout d'un = 
lui donner la main pohr ſe lever auſli, 
Vayant menee à quelques pas de-la, 8 
mettre à genoux avec elle, & y demeurer 
pendant quelques minutes. | 

A ce ſpectacle, mon ami ne fut plus le 
maitre de ſon zele. Il s*ecria à haute voix: 
O Sc. Paul, St. Paul, les voild qu' ils prient 
Dieu enſemble ! Fo peur qu'Atkins ne 
Ventendit , & je le conjurai de ſe moderer 
pendant quelques momens, afin que nous 
puſſions voir la fin d'une ſcene ſi tou- 
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chante. Jamais je n'en avois vn de plus 
propre a Emouyoir le coeur, & en meme 
tems de plus agreable. Mon pretre fe retint 
en effet, mais il marqua par tout ſon air 
une extaſe de joie, de voir cette pauvre 


payenne pretea entrer dans notre ſainte re- 


ligion. 'Tantot il pleuroit, tantot il levoit 
les mains vers le ciel, tantot il faiſoit le 


ſigne de la croix, tantot il faiſoit des 


prie res Ejaculatoires, pour rendre graces 
a Dieu d'une preuve ſi manifeſte du ſuc- 
ces merveilleux de nos deſſeins; quel- 
quefois il parloit tout doucement, & quel- 
quefois haut, & ſes actions de graces 
Etoient tantot en latin & tantôt en fran- 
cois, & ſouvent les pleurs étouffoient fi 


fort ſa voix, que ce qu'il diſoit ne reſſem- 


bloit pas a des ſons articules. 

Je le conjurai de nouveau de ſe tran- 
quilliſer, afin que nous puſſions examiner 
enſemble, avec attention , tout ce qui ſe 
paſſoit a nos yeux. La ſcene n'etoit pas 
encore finie, & apres qu'ils ſe furent rele- 
ves , nous vimes encore Atkins adreſſer la 
parole à ſa femme, avec toutes les mar- 
ques d'une tres-grande ferveur. 
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Nous conjecturàmes par ſes geftes ; 
qu'elle ẽtoit fort touchee de ſes diſcours; 
elle levoit les mains, les croiſoit ſur ſa 
poitrine, & ſe mettoit dans pluſieurs au- 
tres attitudes convenables à un cœur tou- 
ché, & à un eſprit attentif. Tout cela 
continua pendant un demi-quart d' heure, 
& enſuite ils sen allerent, de ſorte qu'il 
fallut mettre - la des bornes a notre cu- 
rioſité. | 

Je me ſervis de cet intervalle pour par- 
ler a mon religieux , & pour lui dire que 
j*Etois charme de ce que nous venions de 
voir; que bien que je ne fuſle pas fort cre- 
dule ſur ces converſions ſubites , je croyois 
pourtant qu'il n'y avoit ici que de la ſin- 
cerité, quelle que put ètre l'ignorance & 
de l'homme & de la femme, & que j'at- 
tendois une heureuſe fin d'un fi heureux 
commencement. « Que ſait- on, dis. je, ſi 
> ces deux, par la voie de l' inſtruction & 
» de l' exemple, n'influeront pas ſur la 
v converſion de quelques autres? „ 

« De quelques autres! me rehondit- il pre- 
cipitamment. Oui; de tout autant qu'il y 
en a. Fiez · vous- en a moi; fi ces deux Sau- 
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vages , (car le mari ne Ia été guere moins 
que la femme) ſe rendent a Jeſus-Chriſt , 
ils ne ceſſeront jamais de s'attacher à la 
converſion des autres; car la veritable re- 
ligion eſt communicative; & celui qui eſt 
devenu reellement chretien , ne laiſſera 
pas un ſeul payen dans l'erreur, s'il eſpere 
Fen pouvoir tirer. » Je lui avouai que ſon 
ſentiment Etoit fonde ſur un principe très- 
chretien , & que c' toit une preuve d'un 
grand zele, & d'un cœur fort genereux. 
« Mais, mon cher ami, Iui dis-je , voulez 
vous bien me permettre de vous faire ici 
une ſeule difficulte ? Je ne trouve rien I 
dire à la ferveur que vous marquez, pour 
tranſporter ces gens du ſein du paganiſme, 
dans celui de la religion chretienne. Mais 


quelle conſolation en pouvez-yous tirer ? 


puiſque, ſelon yous , ils ſeront toujours 
hors des limites de Vegliſe catholique, 
ſans laquelle vous'croyez qu'il n'y a point 
de ſalut. Convertis à la religion proteſ- 
tante, ils paſſeront chez vous pour hereti- 
ques auſſi damnables que les payens eux- 
memes. » 


Il me tepondit ainſi avec beaucoup de 
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candeur & de charite chretienne : Mon- 
ſieur, je ſuis catholique, pretre de l'ordre 
de St. Benoit, & j'admets tous les dogmes 
de Fegliſe romaine; mais je vous dis, ſans 
la moindre envie de vous complimenter, 
& ſans conſiderer la ſituation on je me 
trouve ici, que je ne vous regarde pas 
comme un homme abſolument exclus de 
la grace de Dieu. Je ne dirai jamais, 
quoique je ſache qu'on le croit generale- 
ment parmi nous, que vous ne fauriez 
etre ſauve; je n'ai garde de borner aſſez 
la miſericorde de Jeſus: Chriſt , pour m'i- 
maginer que vous ne ſauriez ctre potte 
dans le ſein de Fegliſe par des voies qui 
nous ſont inconnues , & je ſuis ſur que 
vous avez la meme charite pour nous: je 
prie continuellement que vous puiſſiez 
rentrer dans Vegliſe , par des chemins 
dont je laiſſe le choix a l' Etre infiniment 
ſage. En attendant vous avouerez, je crois, 
qu'en qualité de catliolique je puis faire 
une difference conſiderable entre un pro- 
teſtant & un payen, entre quelqu'un qui 
invoque le nom de. Jeſus , quoique d'une 
maniere que je ne juge pas conforme i J 
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veritable foi , & d'un Sauvage „d'un Bar- 
bare, qui ne connoit ni Dieu, ni Chriſt ; 
ni Redempteur: Si vous n'etes pas dans les 
limites de I'egliſe , vous en Ctes plus pres 
du moins que ceux qui n'en ont jamais en- 
tendu parler. C'eſt par cette raiſon que je 
me rEjouis, en voyant cet homme; qui 
s*Etoit livre a. toutes ſortes de crimes , 
adreſſer ſes prieres au Sauveur , quoique 
je ne le croie pas parfaitement eclaire , per- 
ſuade que Dieu, dont toute bonne œuvre 
procede , achevera celle-ci , en le menant 
un jour à la connoiſſance entiere de la ve- 
rite ; & s'il reuſſit A inſpirer la religion 
chretienne. à ſa pauvre femme, je ne ſau- 
rois jamais croire qu'il perira lui · meme. 
Ma joie eſt donc fondee, quand je vois 
quelqu'un approcher de la veritable egliſe, 
quoiqu'il n'y entre pas auſſi-t.t que je le 
ſouhaiterois. Il faut ſe fier, ſur la per- 
fection de cet ouvrage, a Dieu, qui l'a- 
chevera lorſqu' il le trouvera à propos. Je 
ſerois charme , je vous proteſte , fi tous les 
Sauvages reſſembloient à cette bonne fem- 
me, duſſent- ils ètre d' abord tous proteſ- 
dans; & je eroirois fermement que Dieu, 
Tom III. 1 
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ayant commence a illuminer leur eſprit, 
leur accordera de plus en plus les lumieres 
d'en · haut, & les fera entrer à la fin dans 
le ſein de ſon egliſe. » | 
J*etois ſurpris de la ſincerite de ce pieux 
Papiſte , à meſure que j'ctois convaincu 
par la force de ſon raiſonnement, & je me 
mis d'abord dans Teſprit , que ſi une pa- 
reille moderation Etoit generale parmi le: 
hommes, nous pourrions Etre tous chre- 
tiens catholiques, quelle que put etre la 
difference de nos ſentimens particuliets, 


& que cet eſprit de charitè nous conduiroit 
bientot tous aux memes principes. Comme 
#1 croyoit qu'une pareille tolerance nous 


rendroit tous catholiques, je lui dis que 
je m' imaginois que ſi tous les membres de 
{on egliſe étoient capables d'une pareille 
charité, ils ſeroient bientot tous proteſ- 
tans : nous briſames la-deſſus , car nous 
n'entrions jamais dans la controverſe. 
Je voulus pourtant l' embarraſſer un peu 
ſur la tolerance, & le prenant par la main: 
c Mon cher ami, lui dis- je, j'approuve 
fort ce que vaus venez de dire; mais certai- 
nement fi vous prechicz une pareille dos 
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trine en Eſpagne ou en Italie, vous n'e-» 
viteriez jamais les griffes de r- 
tion, » 

Cela pourroit bien ètre, me dit- il; 
mais je ne crois pas qu'une pareille ſeve- 
rite rende ces peuples meilleurs chretiens : 
un exces de charite ne paſſera jamais chez 
moi pour hereſie. » 

Comme Atkins & ſa femme n'ctoient 
plus dans cet endroit, nous n'avions au- 
cune raiſon de nous y arreter. Nous revin- 


mes donc ſur nos pas, & nous les trouva- 


mes qui nous attendoient. Quand jeles vis, 
je demandai au pretre, s'il trouvoit pro- 
pos que nous leur decouvriſſions que nous 
les avions vus dans le boſquet? Ce n'etoit 
pas 1a ſon avis ; il vouloit lier converſa- 
tion avec Atkins, pour voir ce qu'il nous 
diroit de ſon propre mouvement. Li-deſſus 
nous le fimes entrer , ſans permettre que 
perſonne y fut que nous trois, & voici 
quel fut notre entretien. 

ROBINSON CRUSOE. Je vous prie, 
Atkins, dites- moi, quelle education avez- 
vous eue? de quelle profeſſion Exoit votre 
yu 4 
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GUILLAUME ATXINS. Un plus hon- 
nete homme que je ne ſerai de ma vie; 
c*Etoit un ecclefiaſtique , monſieur. 

R. CR. Quelle education vous a=t-il 
donnee ? 

G. Ark. II n'a rien neglige pour me 
porter a la vertu; mais j'ai mepriſe ſes pre- 
ceptes & ſes reprimandes , comme une ve- 
ritable bete feroce que j*Etois. 

R. CR. Salomon dit effectivement que 
celui qui mepriſe la correction, eſt ſem- 
blable aux beres. 

G. Ark. Helas ! monſieur, je mai 
Et6 que trop ſemblable aux betes les plus 
cruelles, puiſque j'ai aſſaſſinè mon propre 
pere. Ah! mon Dieu, monſieur, ne 
parlons plus de cela! j'ai tue mon Propre 
pere. 

Le pretre, à qui . tout 
mot à mot, recula à ces dernieres paro- 
les, & devenant pale comme la mort, 
$*ecria tout haut: O ciel, un parricide | 

R. CR. Jeſpere, Atkins , qu'il ne faut 
pas prendre à la lettre ce que vous venez 
de dire. Auriez· vous tuè votre pere reelle: 
ment 2? 
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G. Ark. Il eſt bien vrai que je ne lui 
ai pas plonge un poignard dans le ſein , 
mais j'ai abrege ſes jours, en lui otant 
toute conſolation, & en empoiſonnant tous 


ſes plaiſirs. JePai tue, monſieur, par la plus 


noire ingratitude, par laquelle j'ai repondu 
a la rendreſſe la plus forte que jamais pere 
ait eue pour ſon fils. 

R. CR. Tranquilliſez- vous, Atkins, 
je ne vous ai pas fait cette queſtion pour 
vous arracher l'aveu que vous venez de 
faire; je prie Dieu de vous en donner un 


ſincere repentir , comme auſſi de tous vos 


autres péchés. Je vous Vai faite ſeule- 
ment, parce que je remarque que, quo1- 


que vous ne ſoyez pas extremementeclaire, 


vous ne laiſſez pas d'avoir une idée de 
la religion & de la morale, & que vous 
en ſavez plus que vous n'en avez pra- 
tique, 

G. ATx. Ce n'eſt pas vous qui m'avez 


arrache cet aveu , monſieur , c'eſt ma con- 


ſcience. Quand nous commengons A jeter 
la vue ſur nos peches paſles, il n'y en a2 
point qui nous touchent plus ſenſiblement, 


que ceux que nous avons commis contre 
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des parens pleins d'indulgence pour nous; 
II n'y en a point qui faſſent des impreſ- 
ſions fi profondes, & qui nous accablent 
davantage. 

R. CR. II y a dans votre diſcours 
quelque choſe de fi pathetique, Atkins, 
que je ne ſaurojs Ventendre ſans me trou- 
„ 

G. Ark. Et pourquoi vous troubleriez- 
vous, monſieur? des ſentimens comme 
les miens vous doivent ètre abſolument 
Etrangers. 

R. CR. Non, non, Atkins, tout ce 
rivage , chaque arbre, chaque colline, 
dans toute cette ile, eſt tẽmoin des inquie- 
tudes affreuſes que m'a cauſe le ſouvenir 
de l'ingratitude que j'ai eue dans ma pre- 
miere jeuneſſe, pour les ſoins d'un pere 
auſſi tendre que paroit avoir cre le vötre, 
Jai tue mon pere auſſi - bien que vous, 
mon pauvre Atkins; mais je crains fort 
que votre repentir ne ſurpaſſe de beaucoup 
le mien. 

Fen aurois dit davantage , fi j'avois été 
maitre de ma douleur : le repentir d'At- 
kins me paroiſſoit fi fort 'emporter ſyr le 
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mien, que je n'ẽtois plus en etat de ſou- 
tenir cette converſation. Je voyois que cet 
homme, que j'avois appelle pour lui don- 
ner des legons, m' en donnoit à moi de fort 
touchantes, auxquelles je ne devois pas 
m'attendre naturellement. 

Le jeune pretre , a qui je communiquai 
tout ce diſcours , en fut fort emu : & Eh 
bien, me dit- il, ne vous ai-je pas averti 
d'avance , que des que cet homme-la ſe- 
roit converti , il deyiendroit notre predi- 
cateur ? Je vous aſſure , monſieur , que 
Sil perſevere dans ſa repentance, je ſerai 
inutile ici, & qu'il fera des chretiens de 
tous les habitans de Vile, » 

Me tournant alors de nouveau du cots 
d' Atkins: « Mais, Guillaume, lui dis- je, 
» d'ou vient que preciſement, dans ce 
„ moment-ci , vos peches vous touchent 
» ſi fort? » 

G. Ark. Helas! monſieur , vous m' a- 
vez mis à un ouvrage qui m'a percè le cœur. 
Je viens de parler de Dieu & de la religion 
avec ma femme, afin de lui faire gouter le 
chriſtaniſme , & elle m'a fait elle - meme 
un ſermon , qui ne me ſortira jamais de 
reſprit, tant que je vivrai. 
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R. CR. Ce n'eſt pas votre femme qui 
vous a preche , mon cher Atkins; mais 
votre conſcience vous a retorque a vous- 
meme les argumens dont vous vous tes 
ſervi. 

= ATx.H eſt vrai, monſieur , ma 
conſcience me les a retorques avec une 
force a laquelle il m'a te impoſſible de 
rẽſiſter. 

R. CR. Informez- nous, Guillaume, 
de tout ce qui vient de ſe paſſer entre 
vous & votre femme; j'en ſais deja quel- 
que choſe. 

G. Ark. Ah! monſieur, il ne m'eſt 
pas poſſible de vous en donner un compte 
exact: quoique j'en ſois penetre , je ne 
ſaurois pourtant trouver des termes pour 
m' expliquer comme il faut: mais qu'im- 
porte dans le fond; il ſuffit que j'en ſois 
touche , & que j'aie pris une ferme 25 
lution de reformer ma vie. 

R. CR. Mais encore, Atkins, dites- 
nous-en quelque choſe ; par od avez-vous 
entamè la converſation ? Le cas eſt certai- 
nement tout- a-fait extraordinaire; fi votre 
femme vous a porte à une reſolution ſi loua- 
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ble, elle vous a fait effectivement un ex- 
cellent ſermon. 15 

S. Ark. Jai debute par la nature de 
nos loix ſur le mariage , qui tendent 2 
lier l'homme & la femme par des nœuds 
indiſſolubles. Je lui ai fait entendre que, 


ſans de pareilles loix, l'ordre ne pou- 


voit pas Etre maintenu dans la ſociete ; 
que les hommes abandonneroient leurs 
familles, & qu'ils ſe mèleroient confu- 
ſement avec d' autres femmes; ce qui em- 


brouilleroit toutes les ſucceſſions, & ren- 


droit tous les heritages incertains. 

R. CR. Comment, Guillaume, vous 
parlez comme un docteur en droit. Mais 
avez - vous pu lui faire comprendre ce 
que c'eſt qu'heritages & familles? Les 
Sauvages n'en ont pas ſevlement d'idee , 


a ce qu'on dit, & ſe marient ſans au- 


cun égard pour l'alliance. On m'a aſſure 
meme, que parmi eux les freres ſe marient 
avec leurs ſœurs, les peres avec leurs filles, 
& les fils avec leurs meres. 

SG. Ark. Je crois, monſieur, que vous 
etes mal informe ; ma femme m'a dit ſur- 
tout que ſa nation abhorre de pareilles ma- 
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riages , & que dans les degres de parente 
dont vous venez de faire mention, ils ne 
ſe marient jamais, quoiqu'ils ne ſoient pas 
ſi ſcrupuleux que nous, peut-etre par rap- 
port aux degres plus Eloignes. 

R. CR. Eh bien, que vous _—_ 
elle ? 

G. Ark. Elle me dit qu elle trouvoit 
ces loix fort bonnes, & qu'elles Etoient 
meilleures que celles de ſon pays. 

R. CR. Mais lui avez- vous expliquè ce 
que c' toit proprement que le mariage ? 

G. Ark. Oui, & c'eſt par-laqu'a com- 
mencè notre dialogue; je lui demandai ſi 
elle vouloit ètre marièe avec moi à notre 
maniere ? Quelle maniere, me dit-elle? 
Je veux dire, répliquai- je, la maniere que 
Dieu a ctablie pour le mariage. Cette repli- 
que donna lieu à la converſation la plus 
particuliere que jamais mari ait eue avec ſa 
femme. 


a 


Fin du alben & olume. 


